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HISTOIRE
SECRETTE

DELA
DUCHESSE
D'HANOVER

I les faveurs de la for-

tune étoient une mar-

que certaine du mérite

de ceux à qui elle les

prodigue , toute l'Allemagne

auroit peut-être vu avec moins
de furpriïe, la fille d'un Gen-
tilhomme François devenir l'é-

poufe d'un de fes plus grands

Princes. Mais comme elle ré-

A



2 Histoire
pand fes bienfaits fans difcerne-

ment & fans choix ; les Alle-

mands qui ne connoiflbient pas

les vertus de Mademoifelle d'Ol-

breufe ,
# blâmèrent d'abord le

Duc de Zell d'avoir préféré aux
PrincefTes du Pais ? une fille que
le hazard avoit conduite en Al-

lemagne 3 à la fuite de la Prin-

cefle de Tarante qui s'étoit re-

tirée de France , pour caufe de
Religion.

Ce fut en Hollande 3 à Bre-

da , où le Duc de Zell vid Ma-
demoifelle d'Olbreufe pour la

première fois. Elle étoit alors

à la fleur de fon âge , & d'une

figure à infpirer facilement de
l'amour : Mais fi les charmes

de fa perfonne la diftinguoient

du commun 5 les belles qualitez

de fon ame achevoient de lui

gagner les cœurs.

*Elle étoit fille d'un Gentilhomme du Poitou.
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Vertueufe, jeune & belle com-

me étoit Mademoifelle d'Olbreu-

fe , il n'y avoit que fa naifTance

feule qui la rendît inférieure au

Duc de Zell : Mais cette conii-

dération ne fut pas capable d'em-

êcher ce Prince de lui offrir la

main qu'elle refufa d'abord 3 en
lui reprefentant qu'il ne devoit

pas s'abandonner à la vivacité

d'une palfion dont il pourroit

fe repentir.

Ce difcours 5 au lieu de faire

changer de deffein au Duc , ne
fit qu'augmenter fon eftime &
fa tendreffe pour Mademoifelle

d'Olbreufe 3 & il ne balança

point à l'époufer. Elle ne prit

pourtant pas dèflors le titre que
fon rang lui donnoit S & ce ne

* Suivant l'ancien ufage de l'Empire , le

titre de Princefie eiï interdit à toutes autres

qu'aux PrinceiTes de naifTance , à moins
d'une grâce particulière de l'Empereur.

A 2



4 Histoire
fut que quelques années après

fon mariage , que l'Empereur

Leopold la reconnut en qualité

deDucheffe de Zell, malgré les

brigues & les opofkions d'Er-

neft Augufte, Electeur d'Hano-

ver, frère du Duc de Zell 3 qui

mit tout en ufage pour parer ce

coup.

Ce Prince étoit doublement
irrité contre fon frère : D'un
côté 3 il regardoit l'alliance qu'il

venoit de contracter comme une
honte pour leur Maifon ; & de
l'autre , il ne pouvoit oublier la

promefTe que le Duc de Zell lui

avoit faite de ne fe point ma-
rier. D'ailleurs , étant le plus

proche héritier du Duc de Zell
;

les enfans de Mademoiselle d'Ol-

breufe étant exclus, par les Loix
du Pais, de lafucceinon de leur

Père 3 tant que leur Mère ne fe-

roit pas déclarée Princefle ; TE*
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lecteur d'Hanover avoit un in-

téreft fenfible pour s'opofer à

une déclaration qui lui étoit fi

préjudiciable : Mais l'Empereur

crut devoir cette faveur au Duc
de Zell , en reconnoiflance du
fecours que ce Prince lui avoit

envoyé peu auparavant contre

les Turcs.

La Duchefle de Zell n'ayant

plus rien à defirer du côté de la

Grandeur, ne fongea plus qu'à

fe conferver le cœur de Ton é-

poux , & à contribuer au bon-
heur de fes Sujets. Les Peu-
ples du Duché de Zell , fenfî-

blés aux bontez de leur Souve-

raine , ne cefïbient de faire des

vœux au Ciel pour en obtenir

un Prince héritier d'une Prin-

cefle fi accomplie ; mais ce fut

ce qui manqua à leur bonheur
& à la fortune de la Duchefle.

Elle n'eut qu'une fille qui fut la

A3



6 Histoire
plus belle & la plus malheureufe

Princeffe de fon tems.

Cette Princefle ne fut pas plu-

tôt en âge d'être mariée , qu'el-

le fe vid recherchée par les plus

grands Princes de rÊurope. Le
Duc & la Duchefle de Zell fu-

rent quelque-tems fans pouvoir

fe déterminer fur leur choix
;

mais enfin le Prince héréditaire

de Wolifenbuttel leur proche

parent , eut la préférence fur

îes concurrens.

Des raifons d'Etat firent dif-

férer quelque-tems la conclufion

de ce Mariage , & ce retarde-

ment fut la fource de tous les

malheurs de la Princefle.

L'Electeur d'Hanover ne pût

voir fans une extrême jaloufie ,

l'union prochaine de fa Nièce

avec le Prince de Wolifenbut-

tel 3 dont il regardoit le Père

comme fon ennemi. 11 y fut
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d'autant plus fenfible, qu'il avoit

fongé lui - même depuis long-

tems à faire la demande de la

Princefle pour le Prince Georges
fon fils ; & n'avoit été retardé

dans ce delfein que par confidé-

ration pour l'Ele&rice fa fem-

me , qui , fiere de fa nai(Tance5

étant fille de Frédéric Electeur

Palatin , Roi de Bohême 5 avoit

toujours regardé la fille de la

Duchefle de Zell comme un par-

ti indigne de fon fils. Mais l'E-

lecteur prévoyant que l'alliance

que le Duc de Zell méditoit,

porteroit préjudice à fes légiti-

mes prétentions fur le Pais de

Zell, fçût il bien reprefenter à

l'Electrice que les véritables in-

térêts de leur Maifon, deman-
doient que le Prince Georges
époufat la Princefle fa coufî-

ne , qu'il l'y fit enfin con-

fentir , & lui perfuada même

;
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de fe charger de cette négo-
ciation.

Perfonne 5 en effet 5
n'étoit

plus propre que cette Princefle

à Ja faire réùflir. Elle pofTé-

doit dans un degré éminent tou-

tes les qualitez d'un habile Mi-
niftre 3 & quoiqu'elle eut témoi-

gné un extrême mépris pour la

Duchefle de Zell ; néanmoins
par une bizarrerie afTez fingulie-

re , elle s'étoit toujours confer-

vé beaucoup d'aicendant fur

Tefprit du Duc.

Le départ de l'Electrice fut

li précipité , que le Prince de
Wolffenbuttel & le Duc de Zell

lui-même n'en purent être infor-

mez ; c'étoit alors dans les plus

grands jours de l'Eté ; & com-
me Hanover où l'Electeur fai-

foit fa réfidence , n'eft éloigné

de Zell , que de dix heures de
chemin , TEledrice étant partie
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à Tentrée de la nuit , y arriva

avant le lever du Soleil ; & fe

faifant un plaifir de furprendre

le Duc de Zell 3 elle fe fit con-

duire (fans permettre qu'on l'an-

nonçât ) dans l'apartement de

la DuchefTe où on lui dit qu'il

étoit.

Le Duc & la DuchefTe ne fu-

rent pas peu furpris de fe voir

éveiller par FEleclxice. Cette

Princefle s'étant afïife du côté

du Duc 5 lui fit fes excufes en
Allemand : elle fçavoit que cet-

te Langue n'étoit point enten-

due de la DuchefTe , ainfi elle

entra librement en matière. Elle

lui déclara le fujet qui l'amenoit

à Zell , & lui reprefenta que le

Prince Georges étant fils de l'E-

lecteur fon frère , & par con-

iéquent fon plus proche héritier,

il fembloit avoir de plus juftes

prétentions que tout autre à
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l'union de la PrincefTe. Que
cette alliance , en aflurant la

fortune du Prince Georges &
de la PrincefTe de Zell , établi-

roit en même-tems celle de la

Duchefle de Zell, en cas qu'el-

le eût le malheur de devenir veu-

ve
;
puifqu'il trouveroit un Gen-

dre dans l'héritier légitime du
Duché de Zell : Que la fureté

de fes Peuples s'y trouveroit,

étant menacez d'une cruelle

Guerre , fi le Prince de Wolf-
fenbuttel , fe prévalant du ma-
riage de la PrincefTe , venoit à

former quelques prétentions fur

ce Duché , contraires aux juftes

droits du Prince Georges. En-
fin , elle fçût fi bien fe prévaloir

du talent perfualif qu'elle avoit

reçu de la nature , que le Duc
de Zell s'engagea dès ce pre-

mier entretien , à retirer fa pa-

role donnée au Prince de Wolt-
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fenbuttel , & promit fa fille au

Prince Georges.

La DuchefTe de Zell étoit

en d'étranges inquiétudes fur le

fujet de la converfation de fon

Epoux & de l'Electrice : ellQ fe

doutoit bien qu'elle devoit rou-

ler fur des affaires fecrettes dont
on vouloit lui faire un myftére,

puifqu'on affectoit de parler une
langue qui lui étoit inconnue.

Elle ne put réfifter à fon impa-
tience; & interrompant le Duc,
elle lui demanda le fujet de la

venue de l'Ele&rice : Mais le

Duc qui avoit toujours eu pour
elle une complaifance fans bor-

nes , en manqua en cette occa-

fion. L'Electrice qui ne vouloit

point faire l'honneur à la Du-
chefTe de lui demander fon con-

fentement , exigea du Duc 3 dès

le commencement de fon dif-

cours 3 .qu'il ne feroit rien cou*
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noître à la Duchefle fa femme ,

de ce qu'elle alloit luipropofer,

qu'après qu'il lui auroit donné
une réponfe décifive. La Du-
chefle fut donc obligée de vain-

cre fon impatience , & d'atten-

dre pour s'éclaircir que l'Ele&ri-

ce fe fût retirée. Mais quelle fut

fa furprife lorfqu'elle aprit la

nouvelle réfolution de fon E-
poux ? Elle fit des réflexions

affligeantes fur le peu de cas

quel'Electeur& l'Elettriced'Ha-

nover avoient toujours fait d'el-

le , ce qui ne lui donnoit pas

lieu d'attendre de leur fils un
traitement plus favorable. Un
preffentiment fecret , fortifié par

la connoiiïance qu'elle avoit que

le Prince Georges étoit épris

d'une Dame d'Hanover, lui fai-

foit regarder ce Mariage comme
ne pouvant être que funefte à la

Princefle : Elle employa les lar-

mes
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mes & les prières pour détour-

ner le Duc du deflein où elle le

voyoit de facrifier fa fille à des

raifons d'état , & lui reprefenta

Je tort qu'il fe feroit en violant

la parole qu'il avoit donnée au

Prince de Wblffenbuttel ; mais

toutes ces confidérations ne pu-

rent empêcher te Duc de préfé-

rer le bien de les Sujets au bon-
heur de fa fille. La DuchefTe le

trouva inexorable , & ce Prince

qui avoit eu jufqu'alors une dé-

férence entière pour Ces avis 5 n'en

montra aucune dans une circon-

ftance aufîi délicate 5 & où il au-

roit du le moins en manquer 3 tanfc

pour fon propre repos, que pouf
celui de la Duchefle & de fa

fille.

• Tandis que la trifte Duchefle

de Zell s'affligeok de fe voir iï

peu de pouvoir fur Terprit du Duc
ion mari 3 FEleéhicè dépêcha un

B courier
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Courier à l'Ele&eur , pour lui

donner part du fuccès de fa né-

gociation ; elle demanda en mê-
me tems le Prince Georges qui ne
tarda pas d'arriver à Zell , avec

un cœur plus fenfible aux efpé~

rances de la fucceiïion de fon on-

cle, que ce mariage lui afTuroit,

que touché de la beauté & des

grâces de la Princefîe fa coufine.

Le mariage fut célébré peu de

jours après , avec autant de pom-
pe que le permit le peu de tems

qu'on avoit eu pour s'y prépa-

rer. Les deux Epoux y parurent

dans un éclat, qui leur attira l'ad-

miration & les aplaudiflemens

desfpe&ateurs. LaPrinçefleétoit

dans tout le brillant, de la beau-

té; fes actions étoient pleines de
douceur & de modeftie \ fon air

étoit noble & grand ; mais fes

charmes 3 tous relevez qu'ils é-

£oient par vuie riche parure 9

n'empê-
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n'empêchoient pas que l'on ne

remarquât en elle un fond de mé-
lancolie , dont elle n'étoit pas la

maîtreffe, & qui faifoit allez con-

noître qu'elle alloit à l'Autel bien

plus par obéïflance que par incli-

nation.

Le Prince Georges avoit natu-

rellement l'air froid & réfervé 5

mais fa froideur parut plus que

jamais en cette occafion , où fon

cœur préoccupé des charmes de

fa Maîtrefle , * ne pouvoit avoir

que de l'indiférence pour tout ce

qui n'étoit point elle.

Le Duc & la DucheiTe deZell

s'aperçurent plus que perfonne

du peu de fimpathie qui paroif-

foit entre les deux Epoux. Com-
me ils aimoient leur fille , ils en
furent vivement touokez ;& dans

cette augufte Aflemblée il n'y eut

que l'Eleétrice d'Hanover qui pa-

* La Sœur de la Comtefle de Plate».

B z rut
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rut fatisfaite, & quis'aplaudit de
fon ouvrage.

Le Prince & la PrincefTe, peu
de jours après leur mariage , fu-

rent avec l'Ele&rice à Hanover,
où l'Electeur leur fit une magni-
fique réception.

L'ambition & la galanterie

étoient alors famé de la Cour
d'Hanover 5 & occupoient éga-

lement les hommes & les fem-

mes. Les Dames avoient tant de
part au Gouvernement 5 que Ta*

mour étoit toujours mêlé aux af-

faires 5 & les affaires à l'amour :

perfonne n'y étoit oifif ; & l'on

étoit fans celTe occupé de plaifirs

ou d'intrigues ; auili cette Cour
étoit- elle regardée comme une
des plus brillantes Cours de l'Al-

lemagne après celle de l'Empe-

reur. L'Electeur étoit affable,,

gracieux & de facile accès , tou-

jours magnifique & généreux ;

foa
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fon air étoit grave, noble, plein

de douceur & de majefté.

L'Electrice étoit toute digne

d'un il grand Prince , & on n'a

jamais vu tant d'heureux talens

réunis dans une même Princefle.

Née durant les adverfitez du Roi
de Bohême fon père , elle n'a-

voit point été élevée dans cette

pompe qui éblouit quelquefois af-

fez les Princes , pour les rendre

infenfibles à toute autre chofe

qu'à leur grandeur. Les difgra-

ces du Roi fon père lui avoient

infpiré une compalTion pour les

malheureux , qui la faifoit aller

au-devant de tout ce qui pouvoit

les foulager. Elle étoit bonne &
affable envers ceux qui lui étoient

inférieurs , fiere , mais civile avec

fes égaux ; fçachant foutenir fa

dignité fans en paroître préoccu-

pée. Adonnée dès fon enfance à

lalefture ? elle avoit aquis afTez

B 3 <*e
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de connoitfance des belles Let-

tres pour en parler avec juftefle.

Elle poiïedoit bien plufieurs Lan-
gues ; mais fur tout l'Allemande,

la Françoife & l'Angloife , & ïi

elle ne parloit pas avec la même
facilité les autres Langues de

l'Europe, elle les entendoit allez

pour être en état de répondre

aux naturels de ces Païs.

Parmi les Etrangers qui fai-

foient quelque ligure à la Cour,
le jeune Comte de Konigfmarck,

Suédois , d'un rang diftingué ,

étoit,fans contredit , celui qui fe

faifoit le plus remarquer. Ilavoit

alors vingt ans ; fa taille étoitpar-

faitement belle, fon air noble,

tous les traits de fon vifage étoient

réguliers; une quantité bien pro-

portionnée de cheveux bruns-

chatains , naturellement frifez à

grofles boucles, achevoient de le

rendre un des plus aimables hom-
mes



X
S E C R E T T E. lp

mes du monde. Son eiprit joint

à la grandeur de fes fentimens

,

n'étoit pas moins digne d'admi-

ration que fa perfonne. Il avoit

été élevé à la Cour de Zeîl , avec

la jeune PrinceiTe , & cette fimpa-

thie qui ne reconnoît qu'une loi

impénétrable qu'on ne peut expli-

quer, avoit fait naître dans leurs

jeunes cœurs une amitié récipro-

que dès leur plus tendre enfance,

La Princefle vid avec plailîr

Konigfmarck à Hanover ; &
comme elle étoit encore étran-

gère en cette Cour, où dÏQ ne
connoiflbit perfonne en qui elle

pût mettre fa confiance, elle fou-

haita dès - lors que l'Electeur le

retint à fon fervice
,
pour avoir

en lui un homme fur la fidélité de

qui elle pût compter , ne dou-

tant point que ce jeune Seigneur,

en qui elle avoit toujours recon-

nu une affeétion reipedueufe

pour
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pour elle , ne fe fit un plaifir de

s'attacher à fe perfonne.

Si la Princefle fouhaitoit de

voir Konigfmarck s'arrêter à la

Cour , le panchant naturel qui

Tattachoit fecrettement à elle, le

lui faifoit délirer avec ardeur. Il

fe déguifbit alors à lui-même,

( fous le voile d'amitié) une paf-

lion qui par la fuite caufa fa per-

te. Il offrit donc fes fervices à

l'Electeur ; & ce Prince informé

de fa naifîance , & de la gloire

qu'il s'étoit aquife dans une Cam-
pagne qu'il venoit de faire con-

tre les Turcs , lui donna un em-
ploi confidérable avec une grof-

fe penfion.

Des que Konigfmarck fe vidun
état certain au fervice de TEle-

éteur, il rechercha aveedes foins

empreflez à faire fa cour à la Prin-

ceiîe, & tacha , par fes aiîiduitez

& fes refpe&s, de mériter fa con-

fiance.
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fiance. L'amitié dont l'honoroit

le Prince Charles, frère du Prin-

ce Georges 3 lui en facilitoit les

moyens. Ce jeune Prince, beau

,

bien fait& galant, & qui ne cher-

choit qu'à s'amufer , alloit ordi-

nairement palier les après-dinées

chez la Princefle , où tout ce qu'il

y avoit de plus beau & de mieux
fait , de l'un & de l'autre fexe 3

ne manquoit pas de fe trouver

jufqu'à l'heure du Cercle de l'E-

ledrice. Le plaifir que ce jeune

Prince trouvoit dans la eonver-

fation de Konigfmarck , étoit

caufe qu'il s'en faifoit toujours

fuivre chez la PrincefFe. Cette

facilité qu'eut Konigfmarck de

la voir , excita dans fon cœur
des mouvemens qu'il n'avoit

point encore éprouvé 5 & qui

ne laifïbient pas long- tems dou-

ter des véritables fentimens qu'il

avoit pour elle. Il fit de triftes

réfle-
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réflexions far les dangers où il

alloit s'expofer 3 & fur la vertu

févére de la PrincefTe 3 qui ne lui

permettait aucune efpérance. Il

eût voulu la fuir , mais il étoit

trop tard , & quelque effort qu'il

fit pour s'y réfoudre 3 fon cœur ne
put confentir à une fi cruelle fé-

paration. Il prévit bien qu'il ne
pouvoit être que malheureux

,

mais il aima mieux Têtre près de

la PrincefTe qu'éloigné d'elle ; «Se

il fe flâta d'être toujours afTez le

maître de fon amour pour le ca-

cher aux yeux de toute la Cour
& de la PrincefTe même.
La PrincefTe qui ignoroit ce

qui fe pafToit dans le cœur de
Konigfmarck , & qui prenoit fes

alîiduitez pour des marques de
fon refpecl envers elle , ou de fa

reconnoiflance des bienfaits qu'il

avoit reçu du Duc de Zell , le

regardoit comme un homme qui

lui
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lui étoit véritablement attaché,

& augmentoit chaque jour fa con-

fiance en lui.

Tout brillant que paroifToit le

fort de la PrincefTe elle n'en étoit

pas plus heureufe. Quoiqu'elle

eut donné un fils à fon Epoux 3
%

ce Prince n'en avoit pas moins
de froideur pour elle. Madame de
Wic, dont le mari occupoit des

emplois confidérables au fervice

de l'Electeur 5 le pofTédoit entiè-

rement; & s'il avoit encore quel-

que confidération pour la Prin-

cefTe 3 la bienféance y avoit plus

de part que tout autre motif.

Ce n'eft pas tout , l'Electeur

n'avoit pour elle qu'une politeffe

pleine de froideur ; & l'Electrice

même , toute généreufe qu'elle

fe montroit pour tous autres , lui

faifoit fouvent refTentir , par de

piquans mépris 3 l'antipathie na-

turelle.

* Le 30 O&obre 1683»
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tiirelle qu'elle avoit pour le fang

de la Ducheffe de Zell.

Ce qui aigriflbit encore les en-

nuis de la Princeiïe , étoit l'or-

gueil infuportable delà ComtelTe

de Plate, Maîtrefle de l'Electeur.

Cette femme ifluë d'une Maifon
illuflre du pais de Hefle , avoit

époufé le Comte de Plate, hom-
me de peu de naiflance, mais ri-

che , <Sc qui par fon naturel vif&
hardi , & par fa complaifance à

entrer dans les plailirs de fon

Maître , & à ilàter fes paffions

,

avoit fçû s'élever à la plus haute

fortune.

Jamais perfonnenefçût mieux
que cette femme tirer avantage

de fa faveur. Elle prit en peu de
tems un tel afcendant fur l'efprit

de l'Electeur, que toutes les grâ-

ces paflbient par fes mains. Ses

volonté*. & fes caprices déci-

doient de la fortune des particu-

liers.
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liers. Peu de femmes lui étoient

agréables , & excepté quelques

unes qui avoient fa familiarité &
fa confiance , & dont l'humeur

avoit du raport avec la fienne,

elle n'en recevoit chez elle, que

les jours qu'elle prenoit plaifir a

avoir une Cour comme celle de
l'Eledrice.

Le Comte de Plate s'aperçut

bien-tôt de la paiïion de l'Ele-

cteur pour la ComtefTe : mais

n'ayant rien de plus à cœur que
fa fortune , il aima mieux facri-

fier fon honneur, que de renon-

cer , en s'éloignant de la Cour,
aux grands avantages qu'il avoit

lieu d'attendre de la faveur de fa

femme , & la laifla donc maîtrefTe

de fes actions, & pouffant la

complaifance plus loin , il fe te-

noit prefque continuellement au

Château de Linden aux portes

d'Hanover } où il ne parouToiE

C occu-
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occupé que de rembelliflemenfc

de ce lieu. L'Electeur lui fçût gré

de fa docilité, le fit fon premier

Miniftre , & lui procura la digni-

té de Comte de l'Empire.

L'Eleétrice voyoit avec peine

rattachement de l'Electeur pour
la ComtefTe de Plate, mais la po-

litique lui faifoit diffimuler fon

chagrin , & fçachant que la com-
plaisance ramené plutôt un mari

que les reproches , elle feignoit

de ne s'en pas apercevoir crainte

de témoigner la moindre jalou-

fie.

Il eût été a fouhaiter pour la

PrincefTe, époufe du Prince Geor-
ges , qu'elle eût fuivi la conduite

de l'Electrice à l'égard de la Com-
tefTe de Plate , mais cette jeune

PrincefTe , quoique moins intéref-

fée, ne fçût pas iibien difïimuler.

Elle fuportoit impatiemment les

airs hautains de cette Favorite ,

-qui
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qui lui manquent fouvent de refc

pe& ; & d'ailleurs par une foi-

blefle que fa grande jeunefTe ex-

eufoit, elle ne pouvoit voir fans

jaloufie une perfonne dont on
vantoit la beauté , & qui, difpo-

fant des trefors de TEledeur 5

ofoit s'égaler à la furpafTer même
en magnificence : aufïi ne laiffo ni-

elle pafler aucune occafion de la

mortifier. Elle en parloit avec le

dernier mépris 5 fans réfléchir fur

les chagrins que cette conduite

pouvoit lui attirer , & paroi/Toit

encore plus animée contr'elle,

que contre Madame de Wic fà

fœur, qui , a la vérité , en ufoit

plus refpeétueufement avec elle,

La PrincefTe étoit naturelle-

ment d'une humeur enjouée, &
même un peu portée à la raille-

rie; Konigfmarck qui lui connoif-

foit cefoible, & qui ne cherchoit

qu'à s'infinuer dans fon efprit,

C 2 au
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au lieu de lui reprefenter que
pour fon intérêt propre 3 elle eût

dû agir avec plus de circonfpe-

ction, étoit le premier a luiaplau-

dir 5 & à l'entretenir dans ces

amufemens dangereux.

La dilTipation continuelle qui

régnoit pour lors à Hanover , où
l'Electeur 3 toujours occupé du
foin de plaire à fa Maîtrefîe , fai-

foit fuccéder les Fêtes galantes

les unes aux autres , fufpendit

cette inimitié mutuelle delà Prin-

ceffe & de la Favorite. Elle n'é-

clata qu'au retour du voyage que

la Princefle fit à Zell avec l'Ele-

cteur fon beau-pere.

Quelque empire que l'amour

eût pris fur le cœur de ce Prince,

il ne lui faifoit point oublier les

foins de fon Etat. Etant informé

des préparatifs de guerre qui fe

faifoient contre les Impériaux 3 il

crut ne devoir rien négliger pour

entre-
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entretenir le Duc de Zell dans

fon alliance avec l'Empire. Il alla

pour cet effet à Zell & y mena
la Princefle avec lui, fcachant

qu'il ne pouvoit procurer plus de
plaifîr au Duc & à la DuchefTe,

que de leur faire voir une fille fi

chère.

Il ne déclara pas d'abord lefu-

jet de fon voyage ; la feule ami-

tié pour fon frère , lui fervit de
prétexte. Il carefTa ce Prince , &
eut des attentions fingulieres

pour la DuchefTe , pendant qu'il

tâchoit de reconnoître fi le Duc
étoit porté à donner du fecours

aux Impériaux. Il reconnut bien-

tôt que le Duc de Zell étoit dans

l'incertitude, & que fon Confeîl

étoit très-divifé. Le parti de la

DuchefTe, & celui des véritables

Allemands n'étans pas d'accord,

Il fçût que la DuchefTe étoit fort

brouillée avec Bernftorf, premier

C 3 Mini-
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Miniftre du Duc , & il ne man-
qua pas de profiter de leur divi-

iion , en les flàtant néanmoins
l'un & l'autre également. Il té-

moigna d'abord à la DucheiTe

une eftime particulière : il lui dit

que s'il n'avoit pas eu jufques

alors pour elle toute la confidé-

ration qu'elle méritoit , que ç'a-

voit été pour complaire à l'Eîe-

&rice fon époufe : mais que cette

Princeife reconnoifTant elle-mê-

me le tort où elle étoit , vouloit

réparer cette faute : & qu'enfin

l'Electrice & lui ne négligeroient

rien pour mériter dorénavant fon

amitié.

La DucheiTe de Zeîl flâtéepar

ce que lui dit l'Electeur , le

crut fincére, avec d'autant plus

de facilité, que pour l'amour

qu'elle portoit à fa fille, elle ne
defiroit rien tant que de vivre en
bonne intelligence avec FEle-

deur
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fteur & l'Ele&rice d'Hanover.

L'Ele&eur rechercha enfuite

Bernilorf 3 Favori du Duc de
Zell , à qui ce Prince avoir. laifTé

prendre un ton décifîf , auquel

il n'ofoit prefque plus réfifler. Ce
n'eit. pas qu'il ne reconnût quel-

quefois fa foiblefle , mais il ne
pouvoit fe parler de ce Favori 5

parce qu'il flâtoit fes paillons &
qu'il fçavoit trop fesfecrets. D'ail-

leurs le Duc étoit accoutumé à

fe lailTer gouverner. Il haïiïoit les

aftaires^ôc fon indolence jointe

à une extrême paiîion pour la

cl'iafTe , ne lui permettoit pas de

gouverner par lui-même. Il laif-

foit le pouvoir à fon Miniftre 3

qui ne îè voyoit contredire que

par la Duchefle. Cette Princefïe

auroit fouhaité que le Duc fe fut

repofé fur elle du foin du Gou-
vernement. Elle ne pouvoit fouf-

frir le Miniftre 9 parce qu'il em-
pêchok
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pèchoit le Duc de faire autant de

bien qu'elle eût voulu qu'il en fit

aux perfonnes qu'elle avoit fait

venir à fa Cour. Elle tàchoit de

le rendre odieux au Duc ; mais ce

Prince prévenu de l'habileté &
de la fidélité de fon Miniftre,

lui conferva toujours fa faveur

malgré les efforts de la DuchefTe.

L'Electeur d'Hanover étant

donc venu à Zell, voulut fe ren-

dre le maître de fefprit de fon

irere. Il jugea que le meilleur

moyen pour y réunir , étoic de
faire entrer quelques perfonnes à

lui dans le Confeil de ce Prince.

Ce n'étoit pas une entreprife ai-

fée, puifque la DuchefTe de Zell

& Bernflorfmême avoient un in-

térêt fenfible de s'y opofer.L'Ele-

éteur ayant reconnu que la Du-
chefTe étoit fenfible aux marques

de coniidération qu'il lui témoi-

gnoit 3 renouvella fes emprefTe-

mens
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mens pour elle. Il lui fit mille pro-

teftations que fi elle vouloit bien

le féconder en cette occafion , il

ne lui donneroit jamais lieu de

s'en repentir , & que fon fils &
lui conferveroient toujours pour

elle tant d'aifeclion & de recon-

noiflance , qu'elle ne s'aperce-

vroit jamais du changement de

fa fortune au cas qu'elle furvé-

cût le Duc fon époux.

La DuchefTe avoit trop de pé-

nétration pour fe fier à de telles

promeuves. Elle reconnut bien

qu'elle ne devoit pas attendre

beaucoup de la confidération

d'un Prince 3 qui , du vivant mê-
me de fon époux y vouloit la pri-

ver du peu de crédit qui lui re-

lloit. Elle feignit néanmoins de

fe laiffer gagner 3 & lui promit à

fon tour toute l'aiTiftance qu'il

pouvoit attendre de fa part, Mais

au lieu de le féconder elle fit of-

frir
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frir fon amitié à Bernftorf, & lui

propofa de fe réunir avec lui,

pour traverfer un defTein qui

vraifemblablement ne pouvoit

qu'être préjudiciable au crédit&
à l'autorité de tous les deux :

mais ce Minière étoit trop altier

pour fe livrer fi facilement. D'ail-

leurs la protection de l'Electeur

après la mort du Duc, & la con-

fervation de fes dignitez & de

lès emplois , dont ce Prince lui

avoit fait donner des afliirances

>

lui paroifToit un avantage préfé-

rable à l'amitié de la Ducheffe

,

qui ne la lui ofFroit que par né-

ceflité. Bernftorfen agit avec plus

de llncérité envers l'Electeur. Il

perfuada à fon Maître que fes in-

térêts & ceux de l'Electeur étant

les mêmes, depuis le Mariage de
la Princeffe de Zell avec le Prin-

ce Georges , fils de l'Electeur, il

étoit néceflaire que les deux
Cours
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Cours fuflent tellement unies

,

qu'elles ne fnTent rien Tune fans

l'autre. Que donnant cette mar-

que de confiance à l'Electeur &
au Prince fon fils , il travailleroit

pour le bonheur de la Duchefle

& de la PrincefTe. Qu'après tout

leur demande n'étoit point tout-

à-fait injuite 3 puifqu'étant héri-

tiers préfomptifs du Duché de

Zell ? ils avoient quelque droit

de prétendre une entrée au Con-
feil.

Le Duc qui étoit content de

tout 3 pourvu qu'on le laiffat vi-

vre dans fa nonchalance ordinai-

re , confentit avec facilité aux

proportions de l'Electeur 3 dau-

tant qu'il comptoit rendre un
grand fervice à la DuchelTe fa

femme , & à la PrincefTe fa fille,

dont la deftinée après fa mort

faifoit toute fon inquiétude.

La Duchefle de Zell vid bien

que
;
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queBernftorfs'étoit livré k l'Ele-

cteur d'IIanover : elle eût voulu

le faire connoître à fon époux,

mais ce Prince prévenu de la

haine qu'elle portoit k ce Favori,

Faillira que tout ce que Bernftorf,

fembloit faire pour l'Electeur

,

n'étoit en effet que pour le bien

d'elle & de fa fille. La Ducheffe,

toute perfuadée qu'elle étoit du
contraire , voyant que fes efforts

étoient fuperflus , fut contrainte

de diiTimuler & de paroître con-

vaincue de ce qu'elle lui difoit.

L'Electeur eut donc la fatisfa-

ction de réùflir dans fes deffeins ;

& ayant fait entrer un bon nom-
bre de fes créatures dans le Con-
feil du Duc, il retourna k Hano-
ver accompagné de la Princeffe

fa belle -fille, pour qui , depuis

quelque tems , il affectoit beau-

coup de complaifance.

La Princeffe ne retrouva pas à

Hano-
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Hanover les mêmes agrémens

qu'elle venoit de quitter a Zell,

où le Duc & la DuchefFe lui a-

voient donné mille témoignages

de leur tendreffe. Le Prince Geor-

ges Ton époux la revit avec la

même indifférence qu'il l'avoit

vue partir : plus attaché que ja-

mais à fes premières amours : il

pouffa même la froideur jufqu'au

point d'être deux mois fans lui

parler, évitant avec foin les occa-

fions de fe trouver feul avec elle.

Il eft aifé de juger combien ce

traitement devoit paroître rude

à une Princefle aimable qui ne fe

l'étoit point attiré. Elle crut qu'il

étoit de fon devoir de faire un
dernier effort pour ramener fon

époux. Dans cette penfée elle en-

tra dans le cabinet du Prince un
jour qu'il étoit feul : il voulut fe

retirer dès qu'il la vid , mais elle

l'arrêtant : » Monfieur , lui dit-

D » elle,
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5, elle 5 fi j'avois quelque chofe à

„ me reprocher à votre égard,loin

,3 de venir vous trouver comme
33 je fais 3 pour vous demander

33 le fujet qui vous éloigne de

33 moi 3 je ferois charmée de la

33 conduite que vous tenez, puif-

33 qu'elle m'épargneroit la peine

3, d'une juftification que je ne

33 pourois pas naturellement en-

33 treprendrefansconfufion : mais

33 fçachant que je n'ai jamais man-

33 que à ce que je vous devois, ni

33 rien fait qui ait dû m'attirer le

,3 mépris que vous me témoi-

33 gnez ;
j'ofe me prefenter de-

33vant vous 3 non pas pour

53 vous faire des reproches , mais

33 pour vous fuplier de me dire

33 en quoi j'ai pu vous déplaire.

3, Je ne vous demande que votre

33 eftime 5 & je crois même n'en

33 être pas tout-à-fait indigne:

33
ne daignerez-vous pas me dire*

?3
Mon:
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Monfieur , ce qu'il faut faire c€

pour la mériter ? 53 Vous tran-

quilifer Madame , lui répliqua

brufquement le Prince ; & fans

lui rien dire de plus , il fortit du
cabinet, laiflant la Princefle inter-

dite 3 pleine de dépit & dedefef-

poir : elle eut a peine affezde for-

ce pour retourner dans fon apar-

tement 5 où elle trouva Konigf-

marck & Mad 1Ie
- de Molk , celle

de fes filles en qui elle avoit le plus

de confiance. L'un & l'autre re-

connut à l'altération de fon vifa-

ge , que fon cœur devoit être

agité d'une douleur violente i

ils la conjurèrent de ne leurpoint

cacher la caufe de fes chagrins ,

& cette Princeffe crut ne devoir

point refufer àleurzèleemprefféj

une confidence qui d'ailleurs la

foulageoit.

Konigfmarck& Mademoifelle

de Molk furent également fur-

P 2 pris
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pris de la dureté du Prince Geor-
ges. Us ne pouvoient comprendre
comment ce Prince, qui étoit fi

poli avec toutes les femmes , &
qui étendoit fa bonté jufqu'aux

moindres de tous fes domeftiques,

pouvoit traiter fi indignement la

perfonne du monde qui méritoit

le plus d'être confidérée. Ils cru-

rent ne devoir point s'opofer

d'abord à la jufte douleur de la

Princeife. Ils commencèrent donc
par la plaindre : mais enfuite

ils la conjurèrent de ne point fe

laiffer accabler par le chagrin :

w Au nom de Dieu , Madame

,

lui dit Konigfmarck , vivement

touché de Tétat où il la voyoit,

5, ne vous abandonnez, point à la

5 , douleur ; le Prince mérite - t'il

3, vos larmes ) non , Madame , il

35 ne mérite que votre mépris

3, & votre indignation 5 c'eft en

53 lui témoignant l'un & l'autre

M que
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que vous devez vous venger de cc

lui : tout l'Univers vous juitifie- cc

ra, & Arrêtez Konjgfmarck,

lui dit la PrincefTe , « quoique cc

je vous fçache gré du zèle que cc

vous me témoignez, je ne puis cc

fouffrir que vous perdiez le ref-
Cc

pecl que vous devez au Prince."

Souvenez -vous que c'eftà moi cc

que vous parlez& qu'il eft mon €C

époux. Le Prince a de la vertu

,

cc

& s'il n'a pas pour moi toute cc

la confidération qu'il devroit cc

avoir 3 je ne m'en prens qu'à cc

ma defKnée. Le Prince aime ail- cc

leurs, peut -être que le Ciel at- cc

tendri par mes larmes , le gué- cc

rira de cette fatale paillon , & cc

que j'aurai quelque jour plus de cc

part a Ton eftime. Quoiqu'il en fC

foitc'eft. a moi à la mériter, & cc

c'eft ce que je ne puis faire qu'en cc

prenant un chemin tout con- cc

traire à celui que vous m'indi- cc

E>3 wquefc
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? ,

quez. S'il eft vrai que vous me
53 foyez attachécomme vous m'en

5 , avez allure , vous ne m'en pou-

?3 vez donner de plus fortes mar-

53 ques, qu'en gardant un éternel

53 filence fur ce que je viens de

53 vous confier : c'eft ce que j'e-

33 xige de vous, fi vous ne vou-

53 lez que je renonce pour jamais à

53 vous voir : ce que je dis à Ko-

53 nifgmarck vous regarde égale-

53 ment 3 continua-t'elle 5 en s'a-

dreflant à Mademoifelle de Molk :

53 Si mon amitié vous eft chère 5

53 gardez un profond filence fur

33 ce qui s'eft paffé entre le Prin-

53 ce & moi. 55

Ils lui jurèrent tous deux un
fecret inviolable ; mais KonigP
marckqui fe fentoit agité par di-

vers fentimens de haine contre

le Prince Georges; d'admiration

& d'amour pour la Princefï^é-

toit fi troublé , & la regardoit fi

tendre-
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tendrement que fi elle avoit été

moins accablée de fes ennuis y

elle auroit fans doute remarqué

ce qui fe pafïbit dans fon cœur.

Il étoit apuyé contre une table ,

& il fort occupé à contempler la

PrincefTe 5 qui pour être affligée

ne lui en paroifloit pas moins
belle 5 qu'il ne remarqua pas le

Prince Charles d'Hanover qui

venoit rendre viiiteà laPrincefle.

J'allois , Monfieur 3 prier Konigfl

marck, dit-elle à ce Prince ,fi-tôt

qu'elle le vid 3 d'aller vous faire

mes excufes , & vous dire que

j'étois indifpofée 5 de peur que
vous ne viniliez. vous ennuyer
ici. Je doute. Madame, il je vous

euffe obéï , répondit le Prince ,

je n'eufle pas été le maître de

mon impatience 5 & l'intérêt

que je prens à votre fanté , ne
m'eût pas permis de me re-

pofer fur tout autre que moi-

même ?
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même, du foin de m'en informera

Le Prince fortit quelques mo-
mens après, & Konifgmarck le

fuivit ; mais toujours ii penfif,

que le Prince s'aperçut de fon in-

quiétude. Qu'avez-vous , Konigf-

marck , lui dit-il , vous ne me pa-

roiffez pas dans votre aiïiette na-

turelle ? ne feriez - vous plus cet

indiffèrent Konigfmarck , & l'A-

mour que vous avez fait gloire

de braver jufqu'ici ne fe feroit-

il point vengé de vous? Fait com-
me vous êtes vous ne devez point
apréhender d'être rebuté. Dites-

moi donc ce qui vous occupe

,

& fouvenez-vous que vous m'a-

vez promis que fi jamais vous
deveniez amoureux

,
que je fe-

rois votre confident. Je profite-

rois de vos bontez , Seigneur 3

lui répondit Konigfmarck, fi tou-

te autre chofe qu'une violente

migraine était la caufe du chan-

gement
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gement que vous croyez remar-

quer en moi : mais 3 grâce au Ciel5

je connois peu l'Amour 5 & je

vous avoue que je lui fçai un gré

infini de n'avoir point troublé

jufqu'ici ma tranquilité. Je ne fçai

li vous êtes fincére , répliqua le

Prince , mais je fçai que vous ai-

mant comme je fais 3 je ne méri-

te pas que vous me trompiez
;

au relie 3 je vous avertis qu'il fau-

dra pour m'abufer long-tems,
que vous aghTiez avec grande

circonfpe&ion , car je vous obfer-

verai ii bien , que je découvrirai

ce que je foupçonne que vous me
cachez.

Quelques Courtifans joigni*

rent alors le Prince Charles 3 ce

qui donna lieu à Konigfmarck

de fe retirer. Il étoit fi affligé &
troublé tout enfemble , de l'étal

où il avoit laillé la PrincefTe ,

& des dernières paroles du Prin-

ce
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ce Charles 3 qu'il arriva chez, lui

prefque fan- s'en apercevoir. Il

feignit de fe trouver mal , & s'é-

tant mis au lit , après avoir don-

né ordre qu'on le laifiàt feul , il

s'abandonna aux divers fenti-

mens dont il étoit combatu.

Quoiqu'il partageât la douleur

de la Princeiïe 5 il y avoit de cer-

tains momens où il n'étoit pas

fâché que le Prince Georges fon

mari eût de mauvaifes manières

pour elle , & s'il n'alloit pas juf-

qu'à concevoir des efpérances

pour fon amour , du moins il fe

trouvoit heureux de n'avoir

point de rival à craindre. Il fou-

haitoit quelquefois que la Prin-

cefïe 5 moins attachée à fon de-

voir , eût pouffé le reffentiment

contre fon époux jufqu'à la hai-

ne ; & fa conftance à fouhaiter

le retour de ce Prince vers elle ,

lui paroiflbit une vertu trop au- *

itère 2
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ftére, mais ce que lui avoit dit

le Prince Charles , qu'il le fou-

pçonnoit d'être amoureux, lui

caufa d'étranges inquiétudes, il

examina avec attention il rien

ne lui étoit échapé qui eût pu dé-

couvrir fa paflion ; mais quelque

recherche qu'il fit , il lui fembla

n'avoir rien à fe reprocher de ce

côté-là: il réfolut cependant d'ê-

tre plus circonfpefit à l'avenir , Se

de fe trouver le moins qu'il pou-

roit chez la Princeiïe en prefence

du Prince Charles.

Pendant que Konigfmarck é-

toit fi cruellement agité , la Prin-

cefTe , qui s'étoit mife au lit dès que
le Prince Charles l'avoit quitée ,

étoit encore dans une plus trifte

fituation. L'altération de fon ef-

prit lui caufa une groflè fièvre,

elle pafla une fi mauvaife nuit ,&
ellefe trouva fi mal le lendemain,

que l'on commença à defefpérer

de
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de fa vie, & elle reçut ce que les

Médecins lui dirent du péril où
elle étoit , avec un courage di-

gne de fa vertu.

L'Electeur & l'Eleétrice fu-

rent allarmez de l'état où ils la

virent , car quoiqu'ils n'aimaf-

fent pas la Princefle, ils ne pou-

voient cependant s'empêcher de
l'eftimer : d'ailleurs , fçachant

qu'elle étoit fur la fin d'une fé-

conde groflefle , ils avoient inté-

rêt à fa confervation. L'Eleéhice

ne la quitta prefque point, &lui
témoigna une amitié à laquelle

la Princefle fut d'autant plus fen-

fible qu'elle ne s'y étoit pas at-

tendue. Le Prince Georges aïant

apris l'extrémité où elle étoit, ne
pût fe difpenfer de l'aller voir,

il prit le tems que l'Eleéhice n'é-

toit pas auprès d'elle , 6c s'étant

aproché de fon lit , il lui dit avec

fa froideur ordinaire , qu'il étok

fâché
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fiché de l'état où il la voyoït :

la Princefle lui tendant la main :

y Je meurs, Mondeur, lui dit- cc

elle , vous en fçavez la caufe :
cc

Je ne vous fais aucun reproche cc

&je fouhaite même pour votre cc

repos, que vous ne vous en fa£ "

fiez jamais à vous-même. Vos cc

mépris ne vous ont pu ôter mon cc

eftime 3 parce que j'ai toujours cc

été perfuadée que vous m'aiu cc

riez accordé la vôtre , û vous c€

n'en aviez été détourné par ÇQ

une paiïïon dont vous n'êtes çc

pas le maître : mais cette paf- çç

lion n'aura qu'un tems , vous me cc

rendrez un jour plus de juftice, cc

& peut-être que vous ne me re- "

fuferez pas après ma mort , ce "

qu'il n'a pas été en votre pou- cc

voir de m'accorder pendant -
cc

ma vie. „ Une foiblefle qui lui

iàrvint fempêcha d'en dire da-

vantage P & tira le Prince defern-

E barras
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barras où il auroit été de lui ré-*

pondre. Elle tomba dans une
crife qui décida de fa maladie,

& qu'elle furmonta heureufement

par la bonté de fon tempérament.

Depuis ce jour fa fanté fe réta-

blit peu à peu , & le vingtième

jour elle accoucha d'une Pnn-
cefTe. *

Cette couche fut plus fâcheu-

fe à la Princeffe que ne l'avoit

été la première, à quoi ne con-

tribua pas peu la mélancolie pro-

fonde dans laquelle elle étoit

plongée; quelques efforts gue fi-

rent le Prince Charles , Konigf-

marck & TElectrice même pour
l'en tirer. Elle garda la chambre
près de trois mois fans pouvoir

le rétablir, & les Médecins ayant
jugé que l'air de la campagne
pouroit lui être falutaire , TEle-

ûrice

<* Cétoit au mois de Mars 10*87.
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ûrice la conduifit à une des Mai-

sons de plaifance de l'Eleéteur,

qui n'étoit qu'à une heure d'Ha-

nover , efpérant que les beautez

du lieu 3 jointes au bon air qu'on

y refpiroit 3 diiïiperoit Tes ennuis,

& lui rendroit en peu de tems

fa première fanté.

Feu de perfonnes furent nom-
mées pour accompagner l'Ele-

ftrice. Elle crut par -là obliger

la Princefle pour qui la folitude

paroifïbit avoir plus de charmes,

que l'éclat d'une Cour nombreu-
fe. Le Prince Charles qui avoit

de la peine à s'éloigner de la

Princefle , pria TEleclrice de

trouver bon qu'il la fuivît , &
qu'il menât avec lui Konigf-

marck. L'Electrice qui chériflbit

ce fils plus qu'aucun de fes en-

fans , lui accorda avec plaifir fa

demande.

Le fouvenir des foupçons du
E z Prince
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Prince Charles 3 & l'apréhen-

jion où étoit Konigfmarck de

laifTer échaper quelques regards

qui pufTent le trahir dans un lieu

,

où ce Prince moins dilïlpé qu'à

Hanover 3 pouroit l'obferver

avec plus de loifir & plus d'at-

tention , le fit douter quelques

momens s'il ne devoit pas cher-

cher un prétexte, pour refter au-

près de l'Electeur. Mais il fe dé-

termina bien-tôt ; & cette fatale

pafîion qui l'entraînoit vers la

Prin celle , après un allez foible

combat, l'emporta fur fa raifon.

C'étoit dans les plus beaux

jours de l'Eté que l'Eleclrice &
la Princefle partirent pour cette

Maifon de plaifance 3 qui pou-

voit palTer pour la plus belle

qu'eût l'Electeur. Elle étoit or-

née d'excellentes peintures ; les

meubles en étoient magnifiques :

ilyayoit de très -beaux jardins

avec
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avec les belles eaux du monde.
La Princefle fut charmée de fe

trouver dans ce beau lieu ; FEle-

ctrice n'oublioit rien de tout ce

qui pouvoit amufer fa petite

Cour. Elle lui procuroit les plat?

firs de la promenade , de la pê-

che, & d'une converfation vive

& enjouée. Des colations fer*

vies avec autant de propreté que
de délicatefle 5 fe trouvoient

quelquefois préparées dans les

bofquets lorfqu'on s'y attendoit

le moins. Enfin le plailir de la pro-

menade étoit terminé par un
grand fouper & par un concert.

L'Electrice permettoit à ceux de

fa fuite , de l'un & l'autre fe-

xe, de manger avec elle. Après
le repas on fe mettoit au jeu, ou
l'on fe promenoit dans une gran-

de galerie qui aboutifToit dans

un cabinet rempli de peintures

des plus excellens Maîtres.

E3 La
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La Princeffe qui avoit nn goût

tout particulier pour cet Art , &
qui defïinoit , elle-même, par-

faitement bien , prenoit un jour

plaifir aies confidérer, & avoit

particulièrement les yeux atta-

chez fur un tableau reprefentant

Venus & rAmour qu'on y avoit

nouvellement placé. L'Ele&rice

qui entra dans ce moment ,

l'ayant trouvée dans cette occu-

pation : Princeffe , lui dit- elle ,

vous ignorez peut-être que ce

tableau que vous confidérez avec

tant d'attention eft effective-

ment un portrait. Je le prenois

pour une imagination de Pein-

tre, Madame , répondit la Prin-

ceffe, ne pouvant pas croire qu'il

y eût eu jamais une perfonne au

monde affez belle pour reffem-

bler à ce portrait. Vous vous

trompiez , dit l'Electrice , &
quelque beau que vous paroiffe

ce
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te vifage , on prétend que celle

qu'il reprefente le furpaffoit infi-

niment , c'étoit la fille du Duc
de Devon qui a caufé tant de
defordre dans la Maifon Royale

d'Angleterre fous Edouard I.

Comme l'Hiltoire n'en parle que
très -imparfaitement 3 il y a peu
de perfonnes qui foient bien in-

formez du détail de fa vie : ce-

pendant, ajouta l'Eleéh-ice , com-
me j'en ai quelque connoifTance,

pour peu que cela vous fafTe plai-

fîr je pourai vous en faire le ré-

cit , qui vous furprendra. La
PrincefTe marqua à TEleârice la

reconnoiflance qu'elle fentoit de

fes bontez , & s'étant aififes^

l'Ekétrice reprit ainfi la parole*

HISTOI,
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^^^^^^^^^^
HISTOIRE DE GERTRUDE ,

Fille du Duc de Devon.

LE Comte d'Ethelvold, Fa-

vori d'Edouard I. Roi d'An-

gleterre, avoit porté cette qualité

de Favori fi loin , qu'il régnoit fur

les Sujets & fur les defirs de fon

Roi. Ce Monarque n'agiflbit que

par fes confeils ; il ne voyoit que

par fes yeux ; & comme s'il nV
voit dû aimer que par fon cœur , il

le chargea de voir une jeune per-

fonne nommée Gertrude , fille

& unique héritière du Duc de

Devon , l'un des plus grands

Seigneurs du Royaume , dont
on avoit dit tant de merveilles

au Roi, que fi fon Favori la trou-

voit telle qu'on la lui avoit re-

prefentée
3 il étoit réfolu de V&

poufer.

Outre
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Outre la beauté qu'on attri-

buoit- à cette fille , g\\q étoit fi

puiflante en biens 3 qu'il étoit de

la politique du Roi de ne pas

lui abandonner le choix de fon

époux. Le Duc de Devon fon

père , avoitcaufé de grands trou-

bles , fous le régne du Roi , pré-

déceneur d'Edouard : il étoit re-

légué dans fes Terres pour cette

occafion, Se c'étoit par cette rai-

fon qu'on n'avoit jamais vu la

belle Gertrude à la Cour d'An-

gleterre. Le Comte Favori, fut

donc chargé de la commiiTion

de placer une Reine de fa main

fur le Trône de la grande Breta-

gne. Cette conjoncture lui parut

favorable pour fon ambition : il

flâte le Roi dans le defir d'épou-

fer Gertrude , joint des raifons

de politique à la prévention qu'il

remarquoit dans famé de fon

Maître } & ne s'attendant pas

jnoins
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moins qu'à donner une Reine

aux Anglois à fon retour 5 il par-

tit avec un pouvoir abfblu de

traiter ou de rompre le mariage

ainii qu'il le jugeroit a propos.

Ethelvold étant arrivé a De-

von 3 & l'article fecret de fa com-

miiïion étant l'examen de la

beauté de Gertrude , il voulut

la voir avant que de faire aucu-

nes proportions. Il colore fon

voyage du prétexte de rétablir

le Duc à la Cour d'Angleterre,

& cette bonne intention méri-

tant toute la civilité du Duc , il

fait apeller fa fille pour lui aider

à témoigner fa reconnoiflance.

Jamais les Hiftoires anciennes

n'ont parlé fi avantageufement
de la beauté d'une perfonne que
l'Hiftoire d'Angleterre parle de
celle de Gertrude : les deferi-

ptions qu'elle en fait , tiennent

plus du roman que de la narra-

tion j
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tion ; & les effets que cette beau,

té a produits 3 ont été fi furpre-

nans qu'ils juftifient les éloges

qu'on lui a donnez. Le Comte
en fut ébloui , & cette première

furprife fe convertiflant en une
paillon violente , il lui fut im-

pofïible de fe réfoudre à mettre

lui-même Gertrude entre les bras

d'Edouard. Il s'élût & traita fon

Mariage au lieu de celui de fon

Maître , & aprit à la poftérité,

qu'en cas d'amour 3 il ne faut ja-

mais donner un pouvoir fi abfo-

lu 3 que les Agens en puiffent

abufer.

Comme il n'y avoit rien de 11

grand en Angleterre , après le

Roi 3 que le Comte d'Ethelvold, le

Duc de Devon fe tint fort hono-

ré de la demande qu'il lui fit de

fa fille : il la lui accorde fans ba-

lancer , & l'un & l'autre ayant

mis cette affaire aux termes qu'il

ne
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ne falloit plus que la Bénédi-

ction nuptiale pour la conclure

,

Ethelvold fit comprendre au Duc
qu'il falloit rendre le devoir au

Roi, de lui en dire un mot avant

que de laconfommer ; fur ce pré-

texte il revint trouver Edouard,

auquel il fit un portrait de Ger-

trude très -peu conforme à celui

qu'il avoit dans le cœur. Il eft

vrai , Seigneur, dit -il au Roi,
que Gertrude a tout ce qui de-

vroit faire une belle perfonne,

mais cependant elle ne l'eil: pas.

Elle a un air contraint qui défi-

gure fa taille ; fa bouche eft ver-

meille fans être agréable ; fes

yeux font grands , bleus , & mê-
me allez bien fendus , mais elle

les ouvre mal ; fa phifionomie

eft fi niaife qu'elle efface l'éclat

de fon teint. Que vous dirai -je

enfin , Seigneur ? les traits de
cette fille ne font pas faits les

uns
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uns pour les autres , leur aiïem-

blage détruit leur détail 3 & ja-

mais perfonne ne fut fi laide &
fi belle tout enfemble que la fille

du Duc de Devon. A ce tableau

bifarre , Ethelvold joignit des

raifons de faufTe politique : il dit

à Edouard que depuis l'exil du
Duc il avoit engagé une partie

de fes Terres aux Comtes & aux
Ducs fes voifms : qu'il étoit liai

des Anglois : que le voyage qu'il

venoit de faire à Devon ayant

donné quelques foupçons de la

vérité, le peuple murmuroit déjà

de cette Alliance , & fe fervant

du pouvoir qu'il avoit fur l'ef-

prit du Monarque pour lui per-

fuader ce qu'il defiroit , il fit fi bien

qu'il le diffuada entièrement de
fon defTein. Il ne fe contenta pas

de cet effet de fes confeils , il

voulut l'apuïer d'une féconde pré-

caution. Il connoifToit Edouard
F pour
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pour 'être d'un tempérament
amoureux , il falloit à Ton cœur
ou un amufement ou une affaire

folide. Ethelvold cherche dequoi

l'occuper , il ne lui fut pas diffi-

cile de faire cette découverte :

l'Angleterre eft fertile en belles

perfonnes 3 & il cherchoit une
Maîtreffe pour un Roi. Il jette

donc les yeux fur une fille nom-
mée Vilfrede , qui étoit réfugiée

dans un Monaltére pour éviter

la violence d'un tuteur. Elle é-

toit jeune 5 elle étoit malheureu-

fe , & après la fille du Duc de

Devon , elle étoit la plus belle

perfonne du Royaume. Le Fa-

vori la prefente au Roi pour ob-

tenir fa protection contre ce tu-

teur 5 qui vouloit la marier à un
homme qu'elle n'aimoit pas 5 &
fécondant fa harangue de tous

les éloges qu'il put lui donner,

il fçût u bien faire valoir les bon-

nes



Secrette. 63
nés qualitez de Vilfrede , qu'a-

vant qu'elle quittât le Roi il don-

na des marques d'avoir été fen-

fible k fa vue'. Enfin , Ethelvold

fe rendant l'entremetteur de cet-

te intrigue, il la réduifit bien-

tôt aux termes de n'avoir rien k

craindre pour fa paillon. Quand
il vid Edouard fi bien engagé ,

il commence à renouveller fes

confeils fur l'autorité du Duc de

Devon, il fe fait donner de faux

avis fur quelques intelligences en-

tre lui & le Duc de Normandie

,

& preffant le Roi de donner un
frein à l'ambition de cet homme,
en mariant fa fille k une de fes

créatures , il fit tomber le Roi
naturellement dans la penfée de

la lui donner k lui-même. Il efl

aifé de juger qu'il fe porta fans

peine k cet effet d'obéïflance, il la

nomma toutefois du nom de Sa-

crifice : Gertrude étoitfi dégoû-

F 3 tante,
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tante, difoit-il 5 que dans fon Ma-
riage il n'envifageoit que le repos

de l'Etat :mais enfin on fe réfoud

à tout pour le fervice de fon Maî-

tre ; & les grimaces obfervtcs 3

Ethelvold alla par ordre du Roi

époufer fa belle Fiancée.

Jamais il n'y eut de joïe pa-

reille à celle de cet Amant fortu-

né. Il aimoit Gertrude jufqu'à

l'adoration ; il la trouva mille

fois plus belle depuis qu'elle fut

fa Femme , qu'il ne l'avoit trou-

vée quand elle n'étoit que fa

MaîtreiTe. L'hymen fit le même
effet fur le cœur de cette jeune

perfonne. La prefence de fon E-

poux lui étoit chère ; elle crai-

gnoit fon abfence 3 & le voyant

former le deffein de retourner où

fon ambition l'apelloit 3 elle mit

tout en ufage pour l'en détourner

ou du moins pour l'engager à lui

permettre qu'elle l'accompagnât.

Ces
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Ces deux propofitions étant

également funeftes pour le Com-
te , il fit ce qui lui fut poflible

pour les combattre. Il aimoit

Gertrude , mais il n'aimoit pas

moins fa fortune. Il fçavoit la

tromperie qu'il avoit faite au Roi5

& il n'avoit garde que fa fem-

me vint le convaincre de men-
fonge & de trahifon. Il s'excu-

foit donc fur la faifon qui com-
mençoit à devenir ficheufe : il

promettoit de revenir prompte-

ment , mais la ComteiTe ne fe

payoit d'aucune de fes raifons.

Elle l'accufoit tantôt d'incon-

ftance & tantôt de mépris ; &
ne lui laifTant aucun repos , elle

fit tant qu'elle lui arracha le ré-

cit de tout ce qui s'étoit paffé.

Quelle confidence ! pour être fai-

te par un mari à une jeune per-

fonne dont le cœur n'efl préve*

nu que de quelques jours d'un

F 3 amour
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amour conjugal. Ethelvold s'at-

tendoit que cette narration étou-

feroit le defir que Gertrude té-

moignoit pour le fuivre à Lon-
dres , & la tireroit de Terreur où
elle étoit, de n'être pas afTez ai-

mée de lui. Mais hélas ! qu'il con-

noiflbit mal l'efprit de la plus

grande partie des femmes , l'am-

bition leur eft naturelle 3 & la di-

gnité de Reine flâte l'ame la plus

philofophe. La ComtefTe com-

prenant parce difeours 3 que non-

feulement Ethelvold l'avoit pri-

vée d'une couronne florhTante

,

mais que cette action la privoit

encore d'aller à la Cour tant

qu'Edouard feroit au monde.

Elle fentit naître en elle-même

une horreur fecrette pour cet

époux indiferet, qui le lui rendit

plus haïflable qu'il ne lui avoit

paru charmant. En vérité après

cet aveu il ne devoit plus crain-

dre
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dre qu'elle le fuivît malgré lui. Elle

regardoit cependant pitoyable-

ment les murs de Devon comme
fa prifon perpétuelle. Elle fe fai-

foit redire par fon père , & par

les domeftiques que le Comte
lui avoit donnez , les beautez de
la ville de Londres , & les magni-
ficences delà Cour d'Angleterre,

& fe reprefentant qu'elle étoit

bannie pour le refte de fes jours

d'un lieu où elle régneroit alors

fans l'artifice du Comte , elle s'a-

bandonnoità une mélancolie que
rien ne pouvoit foulager.

Comme elle avoit l'âme dans

cette difpofition , il paiTa un
Peintre à Devon , qui alloit de
Cour en Cour recueillir les Por-

traits de toutes les belles fem-

mes de l'Europe, pour orner une
Galerie du Duc de Modene fon

maître. Le Peintre avoit oui par-

ler de la beauté de Gertrude , il

deman-
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demanda permiffion au Duc de

la peindre , ce qui lui fut ac-

cordé.

La ComtefTe contribua de tout

fon pouvoir pour rendre fon

Portrait charmant , & ayant

réùïïï dans fon defTein, elle dit

au Peintre que pour s'acquiter

dignement de fa commiiTion , il

faloit qu'il allât a la Cour d'An-

gleterre. Cétoit bien l'intention

de Tltalien , & il s'y rendit après

avoir achevé ce qu'il avoit à faire

à. Devon.
La ComtefTe Tavoit fait de-

vancer par quelques perfonnes

à fa dévotion , qui firent courir

le bruit à la Cour d'Angleterre

qu'il arrivoit un Peintre Italien ,

qui portoit des beautez admira-

bles. Elle avoit oui dire qu'E-

douard étoit fort curieux en ta-

bleaux ; elle efpéroit qu'il ver-

rait le fien par cette voie , &
qu'elle
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qu'elle le tireroit de Terreur où

le Comte l'avoit mife , fans qu'il

parût qu'elle y eût rien contribué

de fa part. Elle ne fut pas trom-

pée dans fon opinion ; le Roi

voulut voir les tableaux du Pein-

tre, & après les avoir examinez

tous , on vint enfin à celui de

Gertrude. Le Comte d'Ethelvold

qui étoit avec le Roi fut frapé

comme d'un coup de foudre à

cet afpect. La Comtefîe ne lui

avoit point mandé qu'elle eût été

peinte, & ainll il n'avoit eu gar-

de de prévenir un accident fi

peu attendu. Il pâlit , il frémit

,

& le Rois'apercevant de ce trou-

ble , & l'atribuant à une furprife

qu'il partageoit avec lui : Lit -il

poiîlble, dit- il au Peintre, que

ce Portrait foit d'après nature ?

Oui , Seigneur, interrompit E-

thelvold , fans donner le temsaii

Peintre de répondre, car c'efl

celui
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celui de ma femme , mais il eft fi

flaté , que ii les autres Dames
que vous avez vues ont été trai-

tées de cette forte 3 j'oferois afïu-

rer Vôtre Majefté, qu'il n'y en a

aucune dont elle pût connoître

l'original fur la copie. Le Peintre

fçavoit bien qu'il ne lui étoit pas

difficile de foûtenir la fidélité de

fon Art. Gertrude étoit encore

plus belle que fa peinture 3 & il

n'y avoit que trois ou quatre jour-

nées de Londres à Devon : mais

comme il vid que le Comte s'ef-

forçoit de décrier la beauté de fa

femme , il jugea prudemment
qu'il avoit fes raifons pour par-

ler de cette forte , & ne voulant

pas contredire un homme de cet-

te autorité : Seigneur, lui dit-il

froidement , je n'ai pas viî tou-

tes les perfonnes dont je porte

les peintures, les unes font tirées

d'après de (impies tableaux ; les

autres
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autres ont été peints par quel-

ques-uns de mes compagnons,
qui m'aident à fatisfaire l'impa-

tience de notre Maître ; mais

pour celles que j'ai peintes moi-

même, j'oferois aflurer le Roi
que je n'ai rien ajouté au naturel,

Ce difcours judicieux fembloit

devoir tirer le Comte d'affaires 5

mais le Roi étoit fi enféveli dans

la contemplation du portrait de
Gertrude , qu'il ne prétoit plus

l'oreille à tout ce qui fe difoit,

Enfin ? malgré tout ce que le

Comte pût opofer , le Roi dit

qu'il vouloit voir ce prodige. Il

prit le prétexte d'une partie de
chaffe qu'il devoit faire de ce cô-

té-là , & tout ce que le Comte
pût obtenir de lui, fut de le de-

vancer de quelques heures , pour

avertir le Duc de Devon de la

vifite du Roi.

H eft aifé de concevoir les pen-

fées
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fées qui occupèrent le Comte
pendant ce voyage. L'ambition

& l'amour le partageoient égale-

ment
;
quand il confidéroit la

faute qu'il avoit commiie envers

fon Roi , en trahifîant fa confian-

ce , & qu'il penfoit que fa trahi-

fon alloit être découverte , il

croyoït ne pouvoir moins faire

que de livrer lui-même fa femme à

Edouard , pour obtenir le pardon

de fon crime : d'autre côté quand
il fe reprefentoit cette femme avec

toutes les beautez dont elle étoit

pourvue" , il fe déterminoit à

mourir mille fois plutôt que de

la voir pofTédée par un autre, &
cette dernière réfolution étant

fortifiée par la vue de Gertrude

,

il fit tout ce qui lui fut pofîible

pour l'obliger à faire la malade

,

& fe cacher aux yeux du Roi,

Mais à qui s'adreiloit-il pour faire

cette prière ? Gertrude auroit

acheta
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acheté de fa vie la vue' dont il

vouloit la priver. Elle reprefenta

au Comte que cette affectation

de fe dérober à la curiofité d'E-

douard ne ferviroit qu'à l'au-

gmenter : que puifqu'il étoit Roi

& qu'elle étoit Sujette il la ver-

roit tôt ou tard s'il l'avoit réfolu

,

que c'étoit un pas dont il falloit

fe tirer promptement
,

puifqu'il

étoit impoiïible de l'éviter. Ces
confidérations defefpéroient le

Comte , mais enfin il fallut s'y

rendre 3 & tout ce qu'il put faire

fut de recommander à laComtef-

fe de paroître négligée & même
mal propre , & de ne parler que

hors de propos^ La Belle Gertru-

de profita des leçons de fon mari

en femme habile, elle comprit ce

qu'il falloit faire pour plaire 3 par

ce qu'on lui difoit de faire pour

ne plaire pas. Jamais elle n'eût

tant de charmes ? & jamais elle

G ne
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ne fit tant d'efforts pour les faire

valoir , que pendant la vifite du
Roi, qui fortit d'auprès d'elle

enchanté du tour de fon efprit

& des charmes de fa perfonne 5

6c ne pouvant cacher fon refTen-

timent au Comte , pour la trom-

perie dont il avoit ufë, il Tauroit

fait emprifonner fur le champ, fi

la crainte de déplaire a la Corn-

telle ne l'eût retenu.

Gertrude vint à la Cour bien-

tôt après cette vifite : Edouard
l'avoit trouvée trop belle pour
la laiifer plus long-tems dans la

folitude de la Province. Il com-
bla le Duc fon père de bienfaits

pour l'attirer auprès de lui. Le
Duc s'y rendit & la jeune Com-
tefle voulut l'accompagner. E-
thelvold défendit en vain à fa

femme de faire ce voyage ; elle

avoit un trop bon protecteur

contre la colère de fon mari pour

apré-
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apréhender fes effets , il fallut

qu'il prit patience , & comme l'u-

fage en efl pénible pour les é-

poux amoureux de leurs femmes,

le Comte prit fon infortune fi à

cœur, qu'on fe fit une charité de

la faire cefTer. Il mourut moitié

de chagrin , moitié par l'aide

d'un fecours plus violent ; & la

pafïion d'Edouard n'étant plus

retenue par la prefencede ce ma-
ri incommode, elle parvint a un
tel degré , qu'il ne fallut pas

moins que le Trône de la Gran-
de Bretagne pour la borner. La
belle Gertrude y fut placée mal-

gré les artifices qui fembloient

devoir lui en interdire le chemin.

Les fureurs que fon ambition

exerça dans ce rang éminent font

les traits les plus tragiques de

l'Hiiloire d'Angleterre. Vilfrede,

MaîtrefTe du Roi , empoifonnée,

les enfans qu'elle avoit eu du
G 2 Roi,
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Roi , égorgez , & Edouard IL en-

levé de ce monde pour aller être

un des plus grands ornemens du
Ciel. Tout cela ce font des inci-

dens plus propres à compofer des

Annales tragiques , qu'à fervir

de matière agréable & amufante.

L'Electrice d'Hanover & la

Princefle furent interrompues par

un Gentilhomme qui vint les

avertir de l'arrivée de l'Electeur,

du Prince George, duDuc & de

la Duchefle de Zell ; le Prince

George devoit donner Bal ce

foir-là , avant lequel il y eut Cer-

cle chez l'Eleclrice. Les Dames
s'y rendirent , & la Comtefle de

Plate y furpafïbit toutes les au-

tres en magnificence.

En attendant les Princes , la

converfation tomba fur les Sei-

gneurs de la Cour , que les Da-
mes pafîbient

,
pour ainfl dire ,

en revue. On en étoit à Konigf-

marcls 9
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marck,& on lui donnoit les louan-

ges qui lui étaient dues, mais fur

tout la Comteffe de Plate qui en
parloit en des termes fi flâteurs,

& fit fon éloge avec tant de vi-

vacité , qu'elle donna lieu de fou-

pçonner qu'il ne lui étoit pas in-

différent. Elle en parloit encore
quand Konigfmarck entra paré

pour le Bal. La ComteiTe ne put

s'empêcher de faire connoître le

trouble que fa prefence lui cau-

foit.

L'Electrice le remarqua , &
pour fe divertir , d\& fit entendre à

Konifmarck que la ComteiTe avoit

mal parlé de lui. L'Electeur &
le Duc de Zell étant entrez dans

cet inftant , Konigfmarck fut dif-

penfé de répondre à un difcours

qui l'auroit peut-être autant em-
barafle qu'il avoit inquiété la

ComteiTe. On fe rendit chez le

Prince George & on joua. La
G 3 Corn-
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Comtefle de Plate n'ofoit pref-

que lever les yeux fur Konigf-

marck , de crainte que l'Electeur

ne s'en aperçût. L'Ele&rice qui

robfervoit toujours fe confirma

dans fes foupçons , & ne dou-

tant pas que l'Electeur, qui étoit

un Prince pénétrant , ne s'aper-

çût de l'infidélité de fa Maî-

treffe , elle fe flata de voir bien-

tôt finir le régne de cette Favo-

rite : en effet l'Electeur ayant re-

marqué quelque altération fur le

vifage de la Comteffe , il lui en

demanda la caufe , qu'elle attri-

bua à une légère indifpofition ,

il la pria de fe retirer , mais la

Comtefle lui dit que fon mal é-

toit trop peu de chofe pour qu'elle

s'éloignât de lui.

Le jeu étant fini on fut fe

mettre à table. Après le fouper

le Duc de Zell avec la PrincefTe

fa fille ouvrirent le Bal , l'Ele-

drice
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drice & la DuchefTe n'ayant pas

voulu danfer. Le Prince George
prit enfuite la ComtefTe de Plate,

& lorfqu'elle eut achevé de dan-

fer, comme elle recherchoit quel-

qu'un qu'elle avoit deiTein de

prendre , l'Electeur lui dit de
prendre Konigfmarck qui n'avoit

point encore danfé. Cet ordre

fut très-favorable à la favorite 5

qui profita de cette occafion pour
defabufer tout bas Konigfmarck
de l'idée que l'Eleclrice avoit vou-

lu lui donner contr'eîle. „ Je ne "

fçai , Moniieur, lui dit-elle ,
cc

quel intérêt l'Eleclrice prend à cc

nous brouiller , je puis vous "

alTurer que je vous ai donné cc

tous les éloges que vous méri- "
tez, & que perfonne n'eft plus "

de vos amies que moi. Il ne cc

tiendra qu'à vous d'en faire "

l'épreuve ; & fi vous voulez cc

tantôt me fuivre chez moi , & cc

„ me
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„ me dire à quoi je puis voii9

5, être utile , vous verrez quel

„ fonds vous devez faire fur le dif-

„ cours de l'Electrice. « Konigf-

marck comprit tout le fens de ces

paroles , & la pafiion qu'il avoit

pour la Princeffe ne le rendit pas

infenfible aux avances d'une auiïl

belle perfonne que la ComtefTe,

il lui répondit qu'il étoit confus

des bontez qu'elle vouloit bien

avoir pour lui qui le méritoit fi

peu , & que puifqu'elle lui per-

mettoit de Palier trouver le foir,

qu'il iroit après le coucher de

l'Ele&eur , pour Taflurer plus

particulièrement de fa reconnoif-

îance.

Le Bal ayant continué, Ko-
nigfmarck prit la Princeffe 5 & ils

attirèrent, l'un & l'autre, l'ad-

miration de toute l'afTemblée.

Après qu'ils eurent danfé , l'Ele-

cteur qui croyoit effectivement

la
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ComteiTe de Plate incommodée,
fit ceffer le Bal , & chacun s'é-

tant retiré après le coucher de

l'Electeur, Konigfmarckfut chez

la Comtefle , qu'il trouva en def-

habillé fur un lit de repos. Ellefe

leva, & ayant lailTé toute mode-
ftie, elle courut l'embrafler , en
lui avouant fa foiblefïe & lui fai-

fant voir tant de charmes , que
Konigfmarck ne fe fit point fcru-

pule de répondre à fa tendrefTe.

Le jour étoit prêt à paroître

quand il fe retira chez lui. Il fe

jetta fur fon lit pour y prendre

quelque repos , mais ce fut en
vain , & il fe reprochoit conti-

nuellement d'avoir été fenfible

aux charmes de l'ennemie décla-

rée de la PrincefTe. Dans l'apré-

henfion qu'elle ne Taprenne , il

réfolut de lui faire part de la

Conquête , & fe rendit chez la

PrincefTe 5 qui étoit à fa toilette

avec
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avec une grotte Cour 5 elle en
congédia une partie, & n'étant

refté que peu de monde avec

Konigfmarck , elle l'apella vers

une fenêtre où elle s'étoit reti-

rée. Elle lui témoigna le regret

qu'elle avoit du départ du Duc
de Zell fon père & de la Du-
chefle fa mère, & lui dit qu'el-

le auroit bien fouhaité pouvoir

les accompagner jufqu'a Zell 5

pour y palier quelques mois avec

eux. Mais c'eft envain , conti-

nua-t'elle , que j'en ai demandé
la permiiïion à l'Electeur. Le
Comte de Plate lui a reprefenté

que mon voyage lui couteroit

trop. Elle fe plaignit en même-
tems de ce Comte : Mais à quoi

eft-ce que je penfe 3 ajoûta-t'elle

en riant , de vous parler avec

tant de franchife ? Depuis hier

vous êtes fi bien avec le Comte
ou plutôt avec fa femme , que

je
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je dois déformais vous parler

d'eux avec plus de circonfpec-

tion. C'eft ce que je ne céie

point 3 Madame , répliqua Ko-
nigfmarck, & j'aime mieux paf-

fer pour indifcret que de vous

manquer de fidélité. Il lui conta

toutes les avances de la ComtefTe

de Plate , en diiïimulant néan-

moins ce qui étoit a dhTimuler,

& ajouta que fi de voir ou de
parler à la Comteffe , cela le

privoit de l'honneur de fa con-

fiance , il ne la verroit de fa

vie. Non , Konigfmarck répli-

qua la PrincefTe , voyez-la je vous

prie , cela n'empêchera pas que

je ne fois toujours de vos amies,

étant perfuadée que vous m'efti-

merez plus que cette femme : Je
fuis charmée qu'elle ait de la

bonne volonté pour vous , puif-

que peut-être vous pourrez la

porter à ne me pas deifervir au-

près
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près de l'Electeur , comme elle

ne celle de le faire. La PrincefTe

lbrtit dans ce moment , où Ko-
nigfmarck auroit peut-être ha-

sardé de lui déclarer ce qu'il

n'avoit encore ofé faire. Il s'en

retourna chez lui accablé de tri-

lles réflexions , & étant au de-

fefpoir de ce que la PrincefTe lui

confeilloit fi froidement de voir

la Comtefle : Il réfolut cepen-

dant de refier éternellement mal-

heureux plutôt que de déclarer

fes fentimens à la PrincefTe.

Le Prince Charles d'Hanover
étant parti en ce tems - là pour

aller joindre l'Armée Impériale

,

contre les Turcs 3 demanda à

Konigfmarck s'il vouloit l'ac-

compagner, «Se dit qu'il en par-

leroit à l'Electeur. Konigfmarck
ayant accepté la propofition

,

& l'Electeur ayant accordé la

permiffton, on difpofa toutes

chofes
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chofes pour la Campagne."

Le jour du départ aprochoit,

Konigfmarck étoit d'une triftef-

fè mortelle , perfonne n'en de-

vinoit la véritable caufe , car il

étoit connu pour un homme de
cœur , & il en avoit donné des

preuves dans une Campagne qu'il

avoit déjà fait contre les Turcs.

L'Elechice lui fit la guerre de fa

mélancolie, & la Princefle, lors-

qu'il prit congé d'elle , lui dit

qu'elle lui fçavoit bon gré du
regret qu'il témoignoit de quit-

ter Hanover. Je penfe y avoir

quelque part, continua-t'elle, &
je crois que vous m'êtes alTez at-

taché pour ne vous pas féparer

de moi fans quelque peine ; fi ce-

la eft , je vous allure que je n'en

fuis point ingrate , & que vôtre

départ me caufe du déplaifir»

Vous me laùîez dans un tems où

fai befoin de vos confeils , & je

H demeu-



$6 Hl STO IRE
demeure feule parmi mes entier

mis. Conlervez-vous & revenez

le plutôt qu'il vous fera polïï-

ble , parce que je prévois que les

mauvais trakemens que Ton me
fait ici , me feront enfin prendre

un parti auquel je ne veux ni ne
puis me déterminer fans vous.

L'on ne peut exprimer ce que
fentit Konigfmarck au difcours

obligeant de la Princefle , s'il a-

voit été feul , il lui auroit fans

doute déclaré fa paiTion ; mais

en prefence de toute la Cour qui

étoit dans la même Chambre , il

y auroit eu de la témérité à fe

découvrir. Il lui répondit feule-

ment en peu de mots qu'il efti-

moit fon fort bienheureux &
qu'il feroit toujours prêt à exé-

cuter fes ordres & à fe facrifier

pour elle. La Princefle 3 après

lui avoir fouhaité une heureufe

Campagne , le quitta pour fe

mettre
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mettre au jeu , & Konigfmarck

fortit accablé de douleur. .

En s'en allant , il rencontra

la Comtefle de Plate qui lui dit

que fi elle avoit quelque part au

chagrin qu'il faifoit paroître de

quitter la Cour, ce feroit la feu-

le chofe qui pourroit la confoler

de fon abfence. Vous me flàtez

trop , Madame , répondit Ko-
nigfmarck d'un air aiïez embar-

raflé , vous ne fçauriez douter

qu'ayant pour vous les fenti-

mens les plus tendres, le déplai-

fir de vous quitter ne falfe au-

jourd'hui toute ma peine, & que

je n'apréhende vivement que
mon abfence ne me faffe oublier

de vous. Elle l'alTura du contrai-

re, & ils fe dirent les chofes les

plus tendres. Il la reconduiiit en-

fuite chez elle,oùrEleéteur étant

venu, il fe retira par refpecî: , &
partit le lendemain avec le Prince

H 2 Charles
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Charles pour fe rendre à FAr*
mée.

Toute la Cour partit le mê-
me jour pour une des Maifons

Electorales , où l'Electeur reçut

la nouvelle que le Parlement

d'Angleterre , à la follicitation

de Guillaume III. leur Roi, avoit

palTé un Acle par lequel ils apel-

loient à la fucceiTion de leur

Couronne , au cas que le Roi

Guillaume & la Princeffe Anne
vinlfent à mourir fans poiteritéj

l'Ele&rice d'Hanover & fes en-

fans.

Cette grande nouvelle donna
lieu à des fêtes & a des réjoûif-

fances où la PrincefTe a(Ma fans

être touchée de la joïe qui ani-

moit toute la Cour. L'Eleélrice

lui fit des reproches du peu de

fenfibilité qu'elle faifoit paroître

dans une occafion qui la devoit

intérefler, puifque les efperances

n'étoient
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n'étoient pas fi éloignées qu'on

ne les pût voir accomplies , le

Roi Guillaume étant veuf, fans

qu'il y eût aparence qu'il fe re-

mariât & eût des Enfans, & la

Princefle Anne étant déjà afTez

âgée pour qu'on pût croire qu'el-

le n'en auroit point non plus

,

joint que l'Eleclrice qui deiiroit

avec palïion de mourir Reine

d'Angleterre , avoit envoie fe-

crettement le Médecin Steindhaî

à Londres 3 pour reconnoître la

complexion de la PrincefleAnne,
& il raporta qu'elle n'étoit point

propre à la progéniture.

La Princefle s'excufa, en di-

fant qu'elle fe défioit fi fort de fa

deftinée , qu'elle croyoit devoir

être toujours malheureufe quel-

que bonheur qui femblàt fe pré-

parer pour elle ; & que d'ailleurs

la poflefTion de la Couronne

d'Angleterre 5 paroiflbit fi éloi-

H 3 gnée 3
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gnée , & étoit fi dangereufe par

le peu d'attachement des Anglois

pour leur Roi, qu'elle ne fçavoit

îi c'étoit un bien fort defirable

de régner fur eux. Effe&ive-

vement , dit l'Eleéfrice 3 la ré-

volution arrivée fous Charles I.

& le fort de fa famille font des

preuves bien convainquantes de

l'inconftance des Anglois. Ce-

pendant il y a une manière de

les gouverner , & il eft toujours

beau de régner. Comme l'Ele-

6hice s'exprimoit avec toute la

facilité imaginable 5 & qu'elle

pofïédoit parfaitement l'Hiftoire

d'Angleterre 3 elle voulut bien

avoir encore la complaifance

pour la Princeffe, de lui réciter

ce fameux événement arrivé fous

Charles I. incroyable aux fiécles

à venir.

IIISTOI*
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arrivée fous Charles I.

Roi d'Angleterre.

CHarles I. fut le fils uni-

que & le feul héritier que
Jacques I. laifla après fa mort.

Il naquit en EcofTe au mois de
Novembre 1600. & il fut cou-

ronné à Weftminfter 3 en Fé-

vrier 1625". il le fut de même
à Edimbourg en 1633. Peu de
tems après fon avènement à la

Couronne 3 il époufa Henriette-

Marie fille d'Henri IV. Roi de

France. Cette nouvelle Reine

étant d'un efprit vif & entre-

prenant , & le Roi un peu effé-

miné 3 cela ne contribua pas peu

i
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à gâter les affaires de Charles I.

Ce Roi fe fépara de fon Parle-

ment auquel il avoit donné des

fujets de mécontentement trop

réels : il entreprit témérairement

deux Guerres qui lui furent très-

defavantageufes contre les deux

Couronnes de France & d'Efpa-

gne ; & la faveur qu'il témoignoit

au Duc de Buckingham , & les

grâces & les dignitez dont il

combloit avec profufion cet hom-
me, qui étoit devenu odieux à

l'Etat , rendirent aulli le Roi
odieux au Peuple. Mais rien ne
contribua plus à fon defaftre ,

que le long intervale de tems qu'il

laifTa fans convoquer un Parle-

ment, durant lequel tems, il étoit

arrivé des plaintes & des defor-

dres aufquels il n'y avoit que le

Parlement qui pût y remédier. Le
Roi fe laiflant entraîner aux per-

fuafions emportées de Laud, Ar-

chevêque
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chevêque de Cantorbery, obli-

gea l'Eglife d'Ecoffe à fe confor-

mer pour le Service divin à la

Liturgie Angloife , ce qui lui

coûta bien cher
;
puifque les E-

coflbis furent les premiers qui

prirent les armes contre le Roi,

cet événement avec quantité d'au-

tres y obligea Charles I. de con-

voquer un Parlement en Angle-

terre & de le rendre comme per-

pétuel. Ce même Parlement s'en-

gagea dans une Guerre civile

contre le Roi , laquelle ne finit

que par la plus funefte catailro-

phe 5 comme on le verra ci-après.

Charles I. étoit d'une taille

médiocre ; il avoit un air égale-

ment agréable & majeftueux ; il

étoit affable à tous 3 mais il avoit

une tendreffe démefurée pour

ceux qu'il aimoit. Ses cheveux

étoient couleur de châtaigne ,

fort beaux & qui frifoient natu-

rellement
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Tellement ; il avoit des yeux fort

grands & pleins de feu ; le nez

beau & tous les traits fort régu-

liers. On allure qu'à fon avène-

ment à la Couronne , il étoit

doué de qualitez capables de fe

faire aimer & craindre , tant par

fes Sujets que par fes Alliez 5 s'il

avoit fçû mieux ménager fon au-

torité & fa bienveillance ; mais

on remarque qu'il avoit fait des

fautes effentielles à ces deux é-

gârds , étant trop précipité &
trop inégal dans l'un & dans

l'autre ; on dit qu'il étoit trop

prompt à prendre feu 3 & dans

le même tems trop mou ; il n'a-

voit pas plutôt formé la réfolu-

tion de convoquer un Parlement,

qu'il penfoit a le diflbudre ; ce

qui provenoit ou d'une incon-

ftance naturelle , ou de la com-
plaifance aveugle qu'il avoit pour

fes Favoris : il faffoit la Guerre
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& la Paix avec fes voifins 3 très*

fouvent à contre-tems , & pref.

que toujours à fa confufion.

On a obfervé que dans fon

enfance , étant malade à la mort
on en vint aporter la nouvelle à

la Reine fa mère : Non^ répon-
dit-elle , il ne mourra pas 5 mais

il vivra pour fe perdre lui-même

£s? pour perdre fes trois Royau-
mes. Il y a eu des perfonnes

qui n'ont pas fait difficulté d'af-

firmer qu'un Etranger fort fça-

vant , avoit prédit à la Reine
quel feroit le fort de ce jeune

Prince , & on a remarqué qu'au

commencement de fon régne y

la pefte fit un fi grand ravage en
Angleterre 3 qu'on n'en avoit ja-

mais vu dans le Royaume une
pareille ; elle emporta dans la

feule Ville de Londres plus de

trente mille perfonnes en une

année de tems , & les fuperfti-

tieux
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tieux de la Religion Anglicane
attribuèrent ce fléau de Dieu aux
grands nombres de Catholiques

Romains que la Reine , époufe

du Roi Charles I. amena avec

elle en Angleterre. Elle avoit à

fa fuite un Evêque auquel le Roi

s'étoit engagé de donner une
penfion de quatre mille livres

fterlins , elle avoit quatre Aumô-
niers , chacun deîquels devoit

avoir mille livres fterlins par an ;

un ConfefTeur, deux Chapelains,

deux Clercs de Chapelle, autant

de Chantres , & douze Prêtres

de l'Oratoire. Outre tous ces

EccléfiafHques qui avoient des

penfions confidérables , la Rei-

ne avoit encore amené quatre

Dames d'honneur , fix Demoi-
felles avec leurs Gouvernantes

,

fix Valets de Chambre , un
Chambellan , un Secrétaire 5 fix

Servantes 5 un Médecin , un
Apoticaire*
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Apôticaire , un Chirurgien 5 un
Panetier , des Echanfons , des

Cuifiniers 3 des RothTeurs 3 des

Boulangers , des Cochers , &c.
tout cela paroiflbit des nouveau-
tez aux Anglois

;
pareille chofe

ne s'étoit pas vue dans le Roïau-
me depuis plus de foixante-dix

ans. On peut aifément s'imagi-

ner qu'un débarquement pareil

ne manqua pas de foulever Pin-

dignation des Proteflans An-
glois. Outre ce cortège de Ca-
tholiques Romains qui formoient

la Maifon de la Reine 3 il arri-

voit de tems en tems à Lon-
dres & autres endroits du
Royaume 3 des troupes de
Moines & de Prêtres traveflis,

qui , fe fondant fur la protec-

tion de la Reine, fe firent jour

jufques dans les maifons & fa-

milles de Proteftans , n'épar-

gnant ni foins ; ni veilles , ni
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promettes , pour attirer ceux
qu'ils pouvoient : ils pouffèrent

même la témérité jufqu'à fe van-

ter , que dans l'efpace d'un tems

très-court, ils avoient entraîné

dans le fein de leur Commu-
nion, un nombre innombrable

de perfonnes ; cela donna lieu

aux Pafteurs Anglois de réveil-

ler leur zèle & leur courage; les

Evêques , les Minières s'en plai-

gnirent hautement au Roi, les

Pères de famille fe joignirent à

ces Evêques , & reprefenterent

au Roi qu'on leur débauchoit

leurs enfans & leurs domefti*

ques , que pluHeurs avoient été

envoyez au-delà de la Mer, pour
être de plus en plus inftruits &
fortifiez dans la croyance de la

Religion Romaine. Ces plaintes,

ces defbrdres ayant été portez

jufqu'au pied du Trône , & réi-

térées par des perfonnes du plus

haut
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haut rang ; le Roi fe vid enfin

obligé de renvoyer en France >

ou de congédier tous les Dôme-
fliques de la Reine

,
qui afïuré-

ment ne s'en retournèrent pas

les mains vui^des. Ce fut au mois
d'Aouft de l'année que le Roi
avoit été couronné , qu'on les fit

partir & tous les Catholiques qui

s'étoient introduits dans le

Royaume. Lorfque le Roi leur

annonça cet ordre , il leur dit :

Je fuis fâché de me voir forcé

à cette tri/le extrémité 3 il y en

a parmi, vous qui méritent un
meilleur fort \ mais ils font en-

velopez dans la conduite des in-

difcrets , & malheureufement

confondus avec les autres qui ont

eu Vinfolence de vfexpofer , ce

qu'en honneur je ne peux ni*em-

pêcher de punir.

Ceft ainfi que finit la Cam-
pagne de ceux qui étoient venus

I z pour
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pour officier à la Chapelle de la

Reine 3 & qui ayant entrepris

de faire la fonction de Million-

naires fous les yeux des Prote-

ftans Anglois , & dans le fein

de leur Patrie , furent obligez

d'abandonner un terrain , qu'ils

nommoient entr'eux 3 Païs dé-

coulant de miel gjp de lait ; mais

leur imprudence fut une des

principales caufes pour laquelle

on les chafla de ce Royaume.
Dans ce même tems - là 5 le

Roi époufa la querelle des Ré-
formez de la Rochelle, & s'en-

gagea dans une Guerre contre

la France 5 pour leur défenfe

,

il y fut porté par Buckingham
qui lui fît entendre que les Pro-

teftans étoient fort maltraitez

en France
;
que cependant ils y

étoient fortpuiflans , enforte que

fi Sa Majefté vouloit leur accor-

der fa protection, ils mettroient

il
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la divifion dans ce Royaume,
& fufciteroient une nouvelle

Guerre civile : il reprefenta les

avantages que le Roi en retire-

roit d'une manière fi patétique 5

que Charles I. fans confidérer le

labirinthe où il s'alloit engager,

&fans penfer mûrement aux con-

féquences d'une pareille entrepri-

fe, envoya une perfonne pour

traiter de cette affaire avec le

Duc de Roham auquel on pro-

mit de grands fecours par mer.

On déclara donc la Guerre a

la France , & le Roi fit part a

fon Confeil des motifs &; des

raifons de cette entreprife. L'An-
gleterre mit en mer une Hotte
qui confiftoit en plus de cent

voiles , fur laquelle on avoit em-

barqué fept mille foldats. Ce
projet qu'on avoit tenu fecret le

plus qu'il étoit poilible , allarma

le Cardinal de Richelieu qui

1 3 étoit
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étoit à la tête des affaires en
France; mais comme ce premier

Miniftre étoit l'homme du mon-
de le plus fécond en reilources

,

il fçut gagner Buckingham. Ce
Duc après avoir été fait Amiral

de la Flotte , & Général des

Troupes qui y étoient embar-

quées , partit de Portfmouth le

7 Juillet 1627. & le 20 du mê-
me mois , elle parut devant la

Rochelle : à fon aproche les Ro-
chelois fermèrent les portes de

la Ville de peur de quelque fur-

prife 3 comme n'étant pas infor-

mez qu'une Flotte Angloife dût

venir fi proche d'eux
;
peu de

tems après ils virent arriver le

Duc de Soubize & le Chevalier

Bêcher qui leur dirent de la part

du Duc de Buckingham 5 que le

Roi d'Angleterre par un mou-
vement de compafïion , & à

caufe de ce qu'ils fouiFroient 3

leur
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leur envoyoit du fecours ; le

Maire de la Ville répondit pour

les Habitans 3 qu'ils remercioient

très-humblement Sa Majefté des

marques qu'il leur donnoit de fa

bonté & de fa protection ; mais

qu'étant dans une étroite union
avec les autres Proteftans du
Royaume , ils ne pouvoient fans

leur participation recevoir dans

leur Ville le fecours qui leur

étoit offert. Tel eft le fentiment

commun des Hiftoriens touchant

ce refus 5 mais THiitoire fecrette

a découvert un autre motif qui

eft & plus naturel , & plus véri-

ble. Monfieur de Soubize &
Saint-Blancard Gentilhomme du
Languedoc , avoient ménagé le

fecours de cette Flotte à la Cour
d'Angleterre , fans le confente-

ment des Rochelois , laquelle

Flotte devoit fous prétexte de

fecours > s'emparer de la Ro-
chelle
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chelle & la conferver pour les

Anglois ; & comme on n'a pas

lieu de douter que les Ko-
chelois n'euHent eu avis de ce

deffein charitable , c'eft-là la

véritable raifon qui leur fit re-

fufer aux Anglois l'entrée dans

leur Ville.

Le Duc de Buckingham voïant

que la mèche éroit découverte

,

& qu'il ne lui feroit pas facile d'y

entrer par force 3 fit voiles vers

rifle de Rhé où Thoiras com-
mandoit. Celui-ci tâcha d'abord

de s'opofer à la defeente des

Anglois ; mais comme il n'avoit

que peu de monde , il fe vid

obligé de fe retirer dans le Fort

de Saint Martin , qui étoit de
bonne défenfe. Buckingham en
fit le fiége dans les formes; mais

comme il avoit employé trop de

tems a faire la defeente, & qu'il

poulTa ce fiége avec une lenteur

affeétée

,
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jffectée , il donna tems à la

France d'y envoyer du fecours;

le Comte de Schomberg à la

tête de cinq à fix mille hommes
paiTa dans Pille fans aucune opo-

fition de la part de la Flotte

Angloife , & marcha vers le Fort

de Saint Martin , dont le Duc
de Buckinghamleva le fiége avec

tant de précipitation , qu'il eut

beaucoup de difficulté à faire

embarquer les Troupes qui lut

reitoient 5 qui étoient en petit

nombre ; car on prétend que de

fept mille hommes qu'il avoit

emmené d'Angleterre , il en pé-

rit près de cinq mille dans cette

malheureufe expédition. Après

une fi glorieufe Campagne , ce

Duc de Buckingham revint en

Angleterre tout couvert de Lau-

riers de la part de la France ; &
comme il n'avoit fait aucun bien

aux Rochelois 3 ni aucun mal

aux
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aux Habitans de rifle de Rhé 3

il fe flàta de la récompenfe qui

lui avoit été promife ; mais il

trouva la porte fermée pour lui

& qu'on l'avoit trompé fous de

faillies promeuves. Se voyant ainfi

expofé à la nfée de la Cour de

France, dont il avoit été la du-

pe 3 il jura de s'en venger à la

première occafion, & d'agir con-

tr'elle avec toute la rigueur pof-

fible. L'année fuivante elle fe

prefenta cette occafion : en 1628.

la Rochelle fut afliegée par le

Roi de France ; & comme tous

les Proteftans de l'Europe a-

voient les yeux fur ce que les

Anglois feroient dans cette con-

joncture 5 le Roi Charles fit pré-

parer une Flotte pour fecourir

cette Ville ; le Duc de Buckin-

gham qui étoit obfedé d'un ef-

prit de vengeance contre la Fran-

ce , obtint encore du Roi qu'il

commau-
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commanderoit cette Flotte 5 &
fe rendit à Portfmouth ; mais
dans le tems qu'il alloit s'embar-

quer, il fut tué d'un coup de
couteau 3 qui l'ayant frapé au
cœur , le fit tomber mort fur le

champ. L'Aflaflin étoit un Lieu-

tenant nommé Felton , qui a-

voùa qu'il avoit regardé le Duc
comme un ennemi de la Patrie:

mais malgré fon entoufiafme, il

fut pendu , & enfuite attaché

aux fourches Patibulaires qui

font près de Portfmouth. Cepen-
dant le fecours de la Rochelle ne
pouvant être différé plus long-

tems 5 le Roi fit partir la Flotte

deftinée pour ce fecours. Mais
le Cardinal de Richelieu avoit

ufé d'une fi grande diligence ,

que la digue qu'il faifoit faire

pour empêcher les VaifTeaux

Anglois d'aprocher, fe trouvoit

achevée > enforte que la Flotte

Angloi^
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Angloife fe vid obligée de s

1
eri

retourner fans rien faire , après

avoir vu prendre la Rochelle.

Le Roi donna des marques
fenfibles du chagrin que lui cau-

foit la mort tragique de fon Fa-

vori , & il pouffa fon reffenti-

ment fi loin , qu'après avoir

,

pour la troifîéme fois , caffé fon

Parlement , il fit emprifonner &
pourfuivre plufieurs Membres de

cet augufte Corps qu'il fçavoit

avoir été ennemis déclarez de
Buckingham.
Après de fi dangereufes dé-

marches, & de fi grands défauts

de politique de la part du Roi

,

lui & fon Confeil ne penferent

plus qu'à forger des moyens
pour fournir à la Cour ce dont
elle avoit befoin. Le premier

projet qu'on propofa , fut de pu-

blier certains ordres qui concer-

nent l'Office de Receveur &
de



Secret te.' iop
de Collecteur des amendes & des

confifcations, lequel Office avoit

été établi dans le tems du dernier

Régne par Jacques I. & confir-

mé par Charles. Mais le fenti-

ment des grands Juges ayant été

demandé 5 ils déclarèrent que ces

fortes de Lettres Patentes étoient

contre les Loix , & défavanta-

geufes au Roi , & ils décidèrent

unanimement que ce feroit un
Crime dans la perfonne du Roi
& dans celle de fes Confeillers 3 ii

on fe fervoit de ces voyes que les

Juges avoient condamnées com-
me arbitraires & illégales. Le
fécond projet & celui qui irrita

le plus la Nation , fut d'atta-

quer ceux qui avoient négligé

de venir recevoir l'Ordre de
Chevalier au Couronnement du
Roi. C'étoit une ancienne cou-

tume que ceux qui avoient quin-

ze livres fterlins de rente en
K fonds
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fonds de terre , étoient obligez

de fervir le Roi dans fes Guer-

res y & que ceux qui n'étoient

pas en état de fervir , compo-
foient avec le Roi , pour une

certaine fomme on les déchar-

geoit. Ceux donc qui étoient

allez riches pour avoir quinze

livres de rente 3 dévoient être

faits Chevaliers , ce qui ne fut

d'abord qu'une fimple coutume

fut changé en loi fous le Régne
d'Edouard II. Dans la fuite des

tems cela fut hors d'ufage. Char-

les I. fe fondant fur ce que le

Statut n'avoit pas été révoqué ,

voulut le faire valoir à fon cou-

ronnement , & prétendit ufer

d'une grande condefcendance

,

en ne faifant fommer pour ve-

nir recevoir l'Ordre de Cheva-

lier 3 que ceux qui avoient 40 li-

vres fterlins de rente annuelle.

Il fe trouva très -peu de. gens

qui
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qui voiiluflent obéïr à ces fomma-
tions dont l'ufage étoit entiè-

rement oublié. Le Roi même
laiiïa pafler ce refus fans y faire

beaucoup détention. Mais après

la diiïblution du troifiéme Par-

lement, il établit des Commif-
faires pour compofer avec les

défaillans , tant pour leurs defo-

béïfTances à fes ordres , que

pour être difpenfez de recevoir

l'Ordre de Chevaliers. Les in-

ftructions données aux Commif-
faires portoient , qu'ils ne com-
pofaffent point avec les défail-

lans pour moins que trois fois

& demi , autant qu'ils étoient

taxez pour le payement des fub-

fides ; & comme il n'y avoit plus

de Parlement convoqué, c'eft en

vain qu'on apelloit de ces Com-
miflaires aux Juges du Royau-
me ; ils étoient tous à la discré-

tion du Roi qui tira plus de cent

K 2 mille
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mille livres fterlins que les dé-

faillans furent contraints de païen

La Cour fe fervit encore de plu-

fieurs autres voyes pour lever

des fommes d'argent 3 qui toutes

illégitimes qu'elles furent n'é-

toient rien en comparaifon du
Ship-Mony > * taxe qui irrita le

Peuple contre la Cour au fuprê-

me degré; fur tout 9 parce qu'on

pourfuivoit avec la dernière fé-

vérité ceux qui refufoient de
payer.

On fe plaignoit auiïi de plu-

Heurs autres defordres qui s'é-

toient nouvellement introduits

en Angleterre 5 tels qu'étoient

certains mauvais Livres 5 les ré-

veillons qu'on faifoit le Diman-
che pendant la nuit , l'accroifTe-

ment de YArminianiJme, & l'en-

couragement qu'on donnoit au
Papifme

\

* Taxe fui les Vaiffeaux,



Secrette. 113
Papifme ; on fe plaignoit encore

plus pofitivement de certains Ec-

cléfiaftiques Anglicans , entr'au-

très du Docteur Théodore Priée

Chanoine de Wïnchefter , ami
intime de l'Archevêque de Can-
torbery , qui proteftoit de vou-

loir mourir dans le fein de la

Communion Romaine.
L'Eglife Anglicane tomboit

alors en décadence , elle étoit

fur fon déclin & panchoit vifi-

blement du côté du Papifme

,

& la Cour ne fignoroit pas : le

Docteur Jean Colin Chanoine
de Durham fut accufé aux Affil-

ies générales qui fe tinrent dans

cette Ville fan 162p. d'avoir

introduit plufieurs innovations

& corruptions dans TEglife Ca-

thédrale de Durham ; de profef-

fer une Doctrine corrompue ; &
de combattre la fuprémacie du

Roi : on prit une connoiflance

K3 m
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en particulier d'un Sermon que
Colin avoit prêché dans cette

Eglife , touchant la Parabole du
mauvais grain ; dans ce difeours

il s'étoit émancipé de dire, que

lorfque les Réformateurs avoient

aboli la Méfie , ils avoient ôté

ou du moins gâté la Religion ,

& tout le Service divin
;
que ce

qui étoit apellé Réformation,

devoit être plutôt nommé une
Dépravation , & qu'on n'avoit

pas tellement aboli la Meffe, que

cela pût détruire la prefence

réelle de Christ dans la

fainte Cène ; & que fi la Réfor-

mation penfoit ou enfeignoit

autrement , ce n'étoit pas une
Réformation , mais une dif-

formité dans la Religion. En-
fin , il dit & foutint un jour

,

étant invité à un dîner public,

que le Roi d'Angleterre n étoit

pas k Chef de PEglife ? £s? qu'on

ne
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tieâevoitpas Papel/er ainfi. Les

Jurez qui étoient aflemblez pour

cette affaire , décidèrent que les

accufations étoient réelles &
véritables ; mais on arrêta les

procédures , & voilà à quoi

aboutit toute cette affaire.

Charles n'étoit pas fort en-

clin à courtifer les Dames , &
il n'eut pas beaucoup de Maî-
treûes; on remarque cependant
une avanture allez finguliere qui

lui arriva ; le Comte de Den-
bigh fut employé par ce Prince

en plufieurs négociations en Ef-

pagne 3 a Venife , & autres

Cours d'Italie : à fon retour

en Angleterre , il amena avec

lui de Venife , une charmante

Maîtrefle ; & comme il fut cu-

rieux de lui faire voir la Cour 3

le Roi fut frapé de fa beauté 3

& dit au Comte : Afjlord vous

avez amené avec vous une fort

belle
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belle Perfonne ; fi le Roi s'en

fût tenu au compliment , cela

n'étoit que très-obligeant pour

le Comte & pour la Dame : mais

ce Prince fut fi tranfporté qu'il

la baifa & lui mit la main fur le

fein , ce qui irrita fi fort le Com-
te, qui étoit d'un efprit hautain

& fier , qu'il arracha cette Da-

me brulquement d'entre les bras

du Roi, & lui dit : Vôtre Ma-
jejlé nia employé dans des Cours ,

où c'ejt un crime digne de mort

que de toucher la femme d'un

autre : Surquoi le Roi lui don-

na un foufflet , & lui ordonna

de quitter la Cour : ce Comte
qui venoit d'être ^i fort mal*

traité , refTentit cet affront fi

vivement ,
qu'il devint dans la

fuite un des plus grands enne-

mis du Roi , & obtint un Com-
mandement dans l'armée des

Parlementaires.

Pour
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Pour donc revenir à ce qui

à occaiîonné la perte de ce Prin-

ce 5 il eft certain que les trou-

bles qu'il excita en Ecofle en
font une partie confidérable

;

mais comme cette matière a été

traitée amplement par les Hiflo-

riens , il faut s'arrêter fur quel-

ques traits particuliers & fecrets

qui ne font pas fi généralement
connus 3 & qui feront voir le

pouvoir defpotique & abfolu que

Charles I. exerçoit 3 & qui lui

coûta bien cher dans la fuite.

Lorfque ce Roi fut couronné

en Ecofle Tan 1633. avec des

profufions qui incommodèrent
fort le Peuple, le Parlement d'E-

cofle s'aflembla > les Seigneurs y
préparèrent un Acte qui décla-

roit la prérogative Royale 3 com-
me elle avoit été confirmée par

les Loix en 1 606. à quoi on fit

une addition , paflee par un au-

tre
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tre Acte en 1609. par laquelle

Jacques I. avoit le pouvoir de

prefcrire aux Miniftres la ma-
nière dont ils dévoient être ha-

billez : ceci avoit été fait au-

trefois par une pure condef-

cendance que le Peuple avoit

pour ce Roi , & pour la haute

idée qu'ils avoient conçue de

fon grand fçavoir & de fa

grande expérience ; qualitez

dont il ne fit aucun ufage du-

rant tout le cours du refte de
fon Régne. En 161 7. les Sei-

gneurs alTemblez en Parlement,

voulurent pour gratifier le mê-
me Roi , faire un autre Acte
par lequel ils autorifoient Sa
Majeflé à décider de toutes les

affaires Eccléfiaftiques > avec un
certain nombre compétant du
Clergé ; mais le Roi qui étoit

alors au Parlement en perfon-

ne , craignant que cet Acte ne

paffàt
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pafTàt point 5 & prévoyant
qu'en le mettant à exécution 5

cela cauferoit de grands trou-

bles 3 il le fit fuprimer à la

première le&ure qui en fut

faite.

Lors donc que fous Charles

I. on voulut mettre enfemble

les Actes de 1606. & de 160p.

avec celui de 1633. le Comte
de Rhotes s'y oppofa forte-

ment , difant que ces Actes dé-

voient être féparez, ; mais le

Roi dit d'un ton abfolu , qu'à

prefent ce r?etoit "plus qu'un jeul

AÙe , g# que ce Seigneur ri'a-

wit qu'à voter pour ou contre :

ce Comte répondit au Roi ,

qiCil ètoit pour la prérogative

Royale autant qiïaucun homme \

mais que cette addition étoit

contraire aux Libériez de VE-
glife> £5? que jon fentiment étoit

qu'on ne devoit rien déterminer

en
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en pareilles affaires fans le con*

fentement du Clergé , ou au moins

fans Pavoir entendu : Alors le

Roi lui ordonna d'une maniè-

re abfoluë de ne plus raifonner,

mais qu'il eût à voter , ainfi ce

Seigneur donna fa voix. Je ify

confins pas. Quelque peu d'au-

tres Seigneurs voulurent aufïi

parler fur cette matière ; mais

le Roi les arrêta tout court, &
leur ordonna de voter : la plu-

part des Membres des Commu-
nes opina pour la négative ; de
forte que cet Acte fut réelle-

ment rejette par la pluralité

des voix , ce que le Roi fça-

voit fort bien ; car s'étant fait

donner une lifte des Membres,
il marquoit avec fa plume ceux
qui avoient voté pour ou con-

tre. Cependant le Clerc des

Regiftres , dont l'Office eft cje

ramafTer & de déclarer les

voix.



Secret te. 121

voix , déclara faulTement que
la pluralité étoit pour l'affir-

mative : mais le Comte de
Rhotes foutenant que cela n'é-

toit pas , & que la négati-

ve l'avoic emportée de beau-

coup 3 le Roi lui dit que la

déclaration du Clerc des Re-
giftres , devoit être regardée

comme bonne & valable 5 k

moins que ce Comte ne vou-

lût accufer 3 en plein Parle-

ment , ce Clerc d'avoir falfî-

fié les Minutes ; mais qu'au

cas que ce Comte n'eût pas

des preuves évidentes de fon

accufation, on lui infligeroit le

même châtiment qu'on auroifc

fait au Clerc 3 fi on l'avoit trou-

vé coupable. Le Comte de

Rhotes ne voulut pas tenter

l'avanture , ainfi cet Acte fut

publié , quoiqu'en effet il eue

été rejette.

L L§



122 Histoire
Le Roi témoigna enfuite forï

indignation contre tous ceux

qui, en cette occafion , s'ctoient

déclarez pour la négative : fur-

quoi les Seigneurs eurent en-

tr'eux plufieurs conférences 3

dans lefquelles ils conclurent que

tous leurs privilèges & toutes

leurs libertez étoient perdues

,

6c qu'un Parlement ne devoit

plus être regardé que comme
une dérifion , tandis que le Clerc

des Regiftres auroit la licence de

déclarer à fa liberté, quel étoitle

nombre des voix pour ou contre,

6c qu'on refufoit d'accorder la

voye du Scrutin. Pour aporter

un remède à cet injuile 6c indi-

gne procédé 5 le Procureur Gé-
néral fit une Requête qui devoit

être lignée par les Seigneurs

,

dans laquelle ils expofoient les

fujets de leurs juftes plaintes , &
fuplioient Sa Majefté de redref.

fer
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fer leurs griefs. Il montra cette

Requête à quelques-uns des Sei-

gneurs , entr'autres à Milord

Bahnerïnock qui en aprouva afTez

le plan , mais il fut d'opinion

qu'il y avoit quelques altérations

à y faire. La chofe demeura af-

foupie pour quelque tems , juf-

qu'a ce que le defTein des Sei-

gneurs ayant été découvert par

l'Archevêque Spotjvvood 5 la

Cour fit faire le procès à Bal-

metinock 3 qui fut barbarement

condamné a perdre la vie, pour
avoir donné fon aprobation a

cette Requête : il efl vrai qu'on

eut honte d'exécuter cette inju-

fte Sentence , & qu'on accorda

à ce Seigneur fon pardon ; mais

comme il regardoit d'un œil de

mépris & irrité , les injuftices

qu'on lui avoit faites en procé-

dant contre lui , & le peu d'é-

gard qu'on avoit eu pour fa qua-

L z lité
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lité dans le pardon qui lui avoit

été envoyé ; il ne fe crut pas

obligé d'en avoir la moindre
obligation, & il eft confiant que

la décadence & la ruine des

affaires de Charles dans le Roïau-

me d'EcoiTe , provenoit en gran-

de partie de cette violente &
arbitraire procédure.

Cette conduite du Roi pa-

roîtra fans doute fort étrange :

inais il y ajouta quelque chofe

de bien plus furprenant. Il avoit

travaillé pendant plufieurs an-

nées à s'aproprier les terres d'E-

glife, & les Dixmes , dont les

pofTefTeurs n'étoient pas d'hu-

meur à fe défaifir ; il étoit fur le

point de changer toutes les con-

ftitutions de ce Royaume, & de
TEglife 3 en y introduifant la Li-

turgie Angloife 3 &c. Et dans le

tems qu'il fe promettoit d'exécu-

ter ces entreprifes il fcabreufes, il

rite
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ii'avoit point d'armée fur pied

,

mais ilfecontentoit d'eflaïers'iien

pouroit venir à bout par des exé-

cutions civilesjfoiblefle quifexpo-

foit au mépris de fes Sujets. Tous
ceux qui venoient de la Cour , fe

plaignoient hautement de l'opi-

niâtreté & de l'indocilité du Roi,

du progrès du Papifme , du trop

grand afcendant que la Reine
avoit fur Tefprit du Roi , de la

faveur qu'on témoignoit au Non-
ce du Pape, & du nombre pro-

digieux de Profélites que Rome
faifoit en Angleterre : tout cela

ne contribua pas peu à mettre

les armes à la main des Ecofïois

contre leur propre Roi : au com-
mencement ils fe contentoient

de protefter contre les différen-

tes proclamations du Roi : mais

ayant été pouffez à bout ils lui

réfiflerent en face , & furent les

premiers qui fe fouleverent ou-

L 3 verte-
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vertement contre lui : Ajoutons

à cela qu'ils y furent auiU pouf-

fez par quelques efprits turbu-

lens , qui ne vivent que par les

defordres , ou qui ont des vues

particulières pour les fomenter.

Dans ce tems-la le defïein

ayant été conçu par une Na-

tion voifine , d'ériger en Répu-
blique les Pais - Bas-Efpagnols >

Frédéric Henri , Prince d'Oran-

ge 5 crut qu'il étoit néceflaire de

faire part de ce projet au Roi
d'Angleterre. Le Prince dit donc
à l'AmbafTadeur d'Angleterre

,

qu'on devoit communiquer au

Koi une chofe qui étoit de la

dernière conféquence , mais

qu'elle étoit d'une telle nature,

& que les perfonnes qui y étoient

intérefTées , étoient d'un tel ca-

ractère , que le tout demandoit
un fecret inviolable : qu'ainfi on
ne pouvoit fe réfoudre de le

cornmu-
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Communiquer au Roi , a moins
qu'il n'eût la bonté de promet-

tre qu'il n'en parleroit abfolu-

ment à qui que ce fût : pendant
un certain tems le Roi le fit , &
enfuite le Prince d'Orange lui

envoya tout le projet. Mais le

fecret fut mal gardé, foit que le

Roi l'eût confié à quelqu'autre

perfonne , ou qu'on eût enlevé

de fon Cabinet les papiers qu'on

lui avoit envoyé fur cet article :

car ils furent remis entre les mains
de la Cour à Bruxelles : un des

Miniftres d'Etat , impliqué dans

ce projet , fut décapité ; & les

autres 5 prévenant l'orage 5 fe re-

tirèrent en Hollande , où ils

trouvèrent un refuge allure. De-
puis ce tems-là le Prince d'Oran-

ge n'eut plus aucune correfpon-

dance avec la Cour d'Angleterre.

Charles I. de fon côté fe trou-

yoit dans une très-fàcheufe fitua-

tion ;
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tion : les Ecoflbis avoient pris

les armes 3 étoient entrez en An-
gleterre , avoient forcé le paflage

de la Thyne 3 battu un corps

confidérable de l'armée du Roi,

& s'étoient rendus maîtres de la

ville de Newcaftle : De plus , il

voyoit fes Troupes peu difpofées

à le bien fervir : elles confiftoient,

pour la plus grande partie , en

des foldats enrôlez par force

dans les diverfès Provinces , &
prévenus , ainfi que le refte du
peuple contre le Gouvernement.
D'ailleurs la valeur des EcofTois

étant exagérée par ceux qui a-

voient été battus , & par les en-

nemis fecrets du Roi , donnoit

de la terreur aux Troupes An-
gloifes. Outre cela le Roi man-
quoit d'argent pour les payer.

Toute fa refTource confiitoit

dans deux cens mille livres fter-

Uns , empruntez de la ville de

Londres a
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Londres 5 en attendant qu'il plût

au Parlement , qu'il convoqua 5

afin de lui fournir l'argent qui

lui feroit nécefTaire : mais il ne
pouvoit que difficilement fe flâter

que le Parlement dut lui être fa-

vorable. Tout le monde étoit

perfuadé qu'il ne l'avoit convo-

qué que malgré lui , & parce

qu'il n'avoit pas trouvé d'autre

moyen pour fe tirer du mauvais
pas où il s'étoit engagé. Ce qui

s'étoit palfé dans les quatre Par-

lemens, qui s'étoient tenus de-

puis le commencement de fon

régne , les diflblutions de ces

mêmes Parlemens avec aigreur >

les emprifonnemens de leurs

Membres , l'interruption des

Parlemens pendant douze ans

,

les taxes impofées par la feule au-

torité du Roi pendant cette in-

terruption , les monopoles fur

toutes fortes de Marchandifes &
de
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de Denrées , la décadence du
Commerce 5 la protection ou-

verte que le Roi avoit accordé

aux Catholiques & aux Armi-

niens, les rigueurs exercées con-

tre les Presbytériens , les inno-

vations introduites dans la Reli-

gion , le foupçon prefque uni-

verfel qu'on avoit deflein de ré-

tablir la Religion Catholique

en Angleterre , l'autorité excef-

five que le Confeil & la Cham-
bre-Etoilée créée par le Roi

,

avoient ufurpée , la corruption

des Juges , en un mot les prin-

cipes de Defpotifme que la Cour
avoit voulu établir, caufoientun

mécontentement univerfel. Le
Roi ne l'avoit pas ignoré,& juf-

qu'alors il ne s'en étoit pas mis

en peine : mais il commençoità
en craindre les fuites depuis qu'il

fe voyoit fur le point d'être ex-

pofé à la mauvaife humeur d'un

noifc
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nouveau Parlement , qui vrai-

femblablement ne perdroit pas

l'occafion de travailler à la répa-

ration des griefs , que les pré-

cédens avoient inutilement de-

mandés. Il étoit néanmoins lî

prévenu & animé contre les E-
coflbis 3 qu'il fe flàtoit encore de
l'efpérance que le nouveau Par-

lement regarderoit leur entrée

en Angleterre comme une inva-

iion , comme une guerre faite 3

non au Roi , mais au Royaume 3

& qu'il lui fourniroit les moyens
de les repoufler dans leur païs 3

& de châtier leur audace : mais

il ne tarda pas à s'apercevoir que

fon efpérance étoit mal fondée.

Le Parlement s'aflembla donc3
félon les Ordres du Roi, le 3
Novembre 1640. On n'avoit ja-

mais vu cette AfTemblée fi nom-
breufe, n'y ayant que très -peu

de Membres abfens. Chacun re-

gardoit
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gardoit cette occafion comme là

plus favorable qui fe pût prefen-

ter, pour remédier aux maux du
Royaume ; & tous les Membres,
à l'exception de quelques-uns

qui étoient entièrement dévouez

au Roi , fe faifoient un devoir de
contribuer au rétablifTement du
Gouvernement , d'une manière

conforme à fa véritable & an-

cienne conftitution. Cétoit-là

aufïi l'attente du peuple.

Après un fi long intervale de
tems de douze années, que les

affaires avoient été très-mal gou-
vernées en Angleterre , on ne
doit pas douter que le Parlement

avoit fur les bras plus qu'il ne
pouvoit porter , & des abus à
réformer, qui auroient demandé
un tems plus calme qu'il ne l'étoit

alors ; & dans une pareille cir-

conftance , le Roi avoit l'impru-

dence de conferver auprès de
lui
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lui quantité de domeftiques Ca-

tholiques , quiportoient ombrage
& qui faifoient les derniers ef-

forts pour fçavoir les fecrets de

la Cour. On allégua en particu-

lier que Moniieur Porter , un
des Gentilshommes de la Cham-
bre du Roi , grand Zélateur de

la Religion Romaine , révéloit

au Légat du Pape tous les fe-

crets qu'il pouvoit attraper : quoi-

qu'il converfat rarement avec

lui , fa femme fupléoit à ce dé-

faut ; elle rendoit à ce Légat de
fréquentes vilites , dans lefquel-

les elle Tinftruifoit de tout ce que
fon mari avoit pu découvrir. On
allégua encore , que ce Porter

faifoit inftruire fecrettement fes

deux fils dans la Religion Ro-
maine , quoique l'extérieur ils

profeiTaflent la Réformée
; que

l'aine devoit avoir la furvivance

<le l'Emploi de fon père ; & que
M û
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fi les affaires alloient bien , il y
avoit un Chapeau de Cardinal

réfervé pour le fécond fils : en-

fin, que Porter étoit le Patron

des Jéfuites , aufquels il procu-

roit , par tout où il pouvoit , des

Chapelles , pour y faire libre-

ment l'exercice de leur Religion.

La manière dont le Roi aban-

donna le Comte de Strafford,

ne lui fit pas honneur. Ce Comte
fut accufé d'avoir tenté de ren-

verfer les Loix fondamentales

du Royaume, & d'introduire un
Gouvernement arbitraire, & que
c'étoit un crime de haute trahi-

on. Ce Seigneur fe défendit par-

faitement ; mais Fade d'accufa-

tion étant pafTé au Parlement 5

il fut condamné à mort. Aufli-

tôt le Roi envoya chercher Den-
fcil Hollis,beau-frerede ce Com-
te, pour avoir fon fentiment , &
pour fçavoir comment il fau-

drait
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droit s'y prendre pour fauver la

vie à ce Comte. Hollis répondit

que puifque l'exécution de la Loi

étoit une des prérogatives Roïa-

ies, il étoit au pouvoir du Roi

de donner un répi en fa faveur,

cependant qu'il le confeilloit de

ne le pas faire ; mais qu'il étoit

plus a propos de gouverner cette

affaire de la manière fuivante :

C'eft que le Comte de Strafford

s'adrefleroit au Roi par une très-

humble Requête , dans laquelle

il fuplieroit Sa Majefté de lui ac-

corder un petit délai pour met-

tre ordre à fes affaires domefti-

ques , & pour fe préparer à la

mort : que le jour d'après , le

Roi iroit au Parlement avec cet-

te Requête à la main , qu'il la

mettroit devant les deux Cham-
bres, aufquelles Sa Majefté feroit

un difcours très -politique, que
lui Hollis avoit compofé a ce fu-

M 2 jet
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jet , & qu'il feroit fes derniers

efforts pour engager fes amis à

y confentir.

Hollis fe donna en effet tant

de mouvemens , il fît jouer tant

de refforts qu'il engagea plu-

fîeurs Membres du Parlement à

entrer dans de favorables dif-

pofitions envers le Condamné;
les affurant que s'ils vouloient

fauver la vie au Comte il leur

feroit entièrement dévoué , &
qu'il feroit en fon pouvoir de

leur rendre beaucoup plus de
fervices en le confervant , qu'ils

n'en recevroient en faifant un
exemple de lui. Hollis avoit agi

fi fmeerement & avec tant da-
dtivité dans cette affaire , il avoit

gagné en fa faveur tant de per-

fonnes , même plufieurs de la

haute volée , qu'il ne faifoit au-

cun doute, que fi le parti du
Koi avoit agi avec rigueur, on

auroit
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âuroit fauve la vie à Strafford;

mais quelques mal intentionnez

ayant prévenu la Reine 5 com-
me fi le deffein de ce Comte
eût été par la perfuafion d'Hol-

lis, d'accufer laReine& de décou-
vrir tout ce qu'il fçavoit, elle

détourna le Roi d'aller au Par-

lement comme il avoit réfolu

de le faire , il fe contenta d'y

envoyer de fa part le Prince de
Galles avec le difcours* qu'il s'é-

toit propofé d'y prononcer, é-

crit de fa propre main. Hollis

a avoué que l'affaire auroit en-

core mieux réùiïi , que fi le Roi
qui étoit propre à tout gâter par

fes manières dures y eût été lui-

même en perfonne ; mais 5 au
grand étonnement de tout le

monde 5 la Reine eut un tel

afcendant fur lui 3 qu'elle l'o-

bligea d'ajouter ce pernicieux

Poftfcript 3 s'il faut qu'il meure

M 3 il



?58 II ISTOHE
il y auroit de la charité à lui

accorder un répi jufqiià Samedi.

Dans le même tems Strafford

écrivit au Roi , qu'il confentoit

à mourir , plutôt que d'être un

fujet de divifion entre lui & fon

Peuple. Enfin , le Roi ne pou-

vant plus réliiter aux prenantes

follicitations du Parlement & de

fes propres Confeillers , ou pour

mieux dire 3 k la crainte des

maux qu'il prévoyoit pour lui

& pour fa famille , s'il refufoit

de confentir à FAde qui con-

damnoit Strafford, donna Com-
miirion k quatre Seigneurs d'al-

ler le pafTer en fon nom.
Il n'y eut qu'un jour d'inter-

vale entre le confentement du
Roi k l'Ade

9 & l'exécution du
Comte de Strafford qui foufTrit

la mort avec beaucoup de con-

ftance. Lorfque ce Comte eut

été exécuté le Roi en eut un
chagrin
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chagrin inexprimable , & il affu-

ra qu'il avoit été forcé d'y con-

fentir par la néceiïïté & la per-

verfité des tems.

Les affaires cependant fe

broùilloient de plus en plus ,

ce n'étoit qu'Ecrits & que re-

montrances de part & d'autre
;

mais le Parlement étant las de
ces combats de plume qui ne fi-

niffoient point , défendit par un
Ordre imprimé de publier au-

cune Déclaration du Roi , ni

aucun autre Edit contraire aux
Ordonnances du Parlement.

Après cela il n'y eut plus aucu-

ne efpérance de pouvoir fe con-

cilier. Le Parlement arma une
Flotte que le Roi avoit deÏÏein

de furprendre en gagnant ceux

qui la commandoient 3 mais il

manqua fon coup.

Apres cette tentative infru-

ûueufe, le Roi jugea qu'il étoit

inutile
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inutile de diflimuler plus long-

tems , & qu'il falloic enfin com-
mencer la Guerre. Pour cet ef-

fet, il donna ordre au Comte
de Newcaftle , de fe faifir de la

Ville de Newcaftle , ce qui fut

fait quoiqu'avec quelque diffi-

culté, après quoi il fit aufïï fai-

fir le Château de Tinmouth.
En même-tems, il envoya plu-

lieurs Seigneurs & Gentilshom-

mes en div-erfes Provinces , pour

y lever des Troupes ; & par une
Patente fous le grand Sceau , il

établit le Comte de Hartford

pour Lieutenant Général dans

fes Provinces Occidentales. Il

garda auprès de lui le Comte
de Lindfey , pour être fous lui

Général de fon Armée. Le Che-
valier Ashley fut Général de

l'Infanterie , & la place de Gé-
néral de Cavalerie fut réfervée

pour le Prince Robert, Neveu
du
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du Roi , & Frère de l'Electeur

Palatin , qui étoit attendu de

jour en jour.

A peine les Guerres civiles

eurent-elles commencé en An-
gleterre 3 que le Parlement en-

gagea les Ecolïbis à venir à leur

fecours : les Ecofïbis ne deman-
doient pas mieux : ils fe reiTou-

venoient agréablement des bons
quartiers de rafraîchiiTemens

qu'ils avoient eu ci-devant dans

les quartiers Septentrionnaux de

l'Angleterre : ils comptoient que
cette guerre ne pouvoit jamais

leur être defavantageufe , les

deux partis étant à peu près d'é-

gales forces, ils s'afluroient de
faire pancher la balance de quel

côté qu'ils voudraient; &qu'ain-

fi les deux partis s'empreilant à

l'envi l'un de l'autre à attirer à

foi les Ecofïbis, ils en retireroient

de grands avantages 3 par raport
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à la Nation en général, &en par-

ticulier par raport à eux-mêmes.

Le Duc d'Hamilton qui étoit la

principale perfonne à qui le Roi
avoit confié le foin de toutes fes

affaires en Ecoffe , avoit , de la

part de Sa Majefté , plein pou-

voir d'attirer les Ecoflbis à fon

parti , & de faire tels offres à

l'armée qu'il jugeroit à propos;

cependant cela fe devoit prati-

quer avec tant de prudence &
de fecret , qu'au cas que cela vint

a être découvert , on ne pût pas

au moins le prouver, crainte de

donner du dégoût à la Nation
Angloife, qui auroit été irritée

au fuprême degré fi elle avoit

été convaincue d'un pareil atten-

tat ; le Roi confentoit qu'on dé-

membrât de l'Angleterre , les

Provinces de Northumberland

,

Cumberland & Wefîmorland 5

& qu'on les unit à l'Ecoffe
;
que

Newca-
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Newcaftle feroit le Siège du
Gouvernement

;
que le Prince

de Galles tiendroit toujours fa

Cour parmi eux
;

que chaque
Office dans la Maifon du Roi ,

à chaque troifiéme , Vacance fe-

roit donnée aux Ecoflbis. Mais
le penchant des Ecoflbis les en-

traînant d'un tout autre côté

,

tout ce que le Duc d'Hamilton

pût faire en faveur du Roi 5 fut

de les empêcher de prendre au-

cun engagement pour le Porte-

Parlementaire ; cela dura jus-

qu'en 1643 > 4ue réfiftantà tous

les avantages qu'on leur offroit 3

ils préférèrent le parti du Parle-

ment , comme plus convenable à

leur ligue folemnelle 3 quoique

dans la fuite des tems cela leur

ait été de peu d'utilité.

Pendant que l'armée Ecoflbi-

fe agiflbit & joùoit fon rôle en

Angleterre, le Marquis de Mon-
roif
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rofTen prit occaiion de lever en
Ecofle une armée de Monta-
gnards ; comme il étoit du parti

de la Cour 3 il attaqua le 2 Fé-

vrier 1644 5 avec cette armée
nouvellement alïemblée , le Duc
d'Argyle , & le battit : quelques-

uns prétendent que le jour fui-

vant il envoya un exprès au Roi
avec une Lettre , dans laquelle il

déclaroit à S. M. la véritable aver-

iion qu'il avoit pour qu'on entrât

en traité avec un Parlement re-

belle
;

qu'il étoit fort triite d'a-

prendre que Sa Majeité y eût dé-

jà confenti , mais qu'il efpéroit

que cela n'étoit pas vrai. 11 don-

noit aulïi avis à S. M. que dans

peu de mois 3 il feroit en état de
marcher en Angleterre au fecours

de Sa Majefté , à la tête d'une

bonne armée. Par ce Traité il

entendoit le projet des Confé-

rences qui furent depuis tenues

à
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à Uxbridge pour parvenir à un
accommodement , mais elles

n'eurent pas de fuccès ; cepen-

dant l'avantage que MonroiF
avoit remporté , fit une fi forte

imprellion fur l'efprit du Roi

,

qu'il s'imagina que fes affaires

changeroient de face , &que par-

là il traiteroit avec fes Sujets, fous

de plus favorables conditions :

& il fe préoccupa fi fort de ces

penfëes 5 que les étroites bornes

dans icfquelles il refTerra ceux

qu'il avoit envoyé à Uxbridge,

firent avorter tout le plan qu'on

avoit formé de part & d'autre :

ce qui irrita de plus en plus ceux

qui ne l'étoient que trop. Il efb

vrai que le Marquis de MonrofT
fit de grands progrès l'année

fuivante 3 mais il n'eut jamais

l'habileté d'afleoir fes projets fur

de folides fondemens 3 & il

n'eut pas le génie de fe rendre

N mai-
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maître des Places fortes & des

Frontières du Royaume ; enforte

que toutes ces expéditions ne
tendoient qu'à piller & ravager ;

ce fut en ce tems-là qu'il fe tic

un affreux mafTacre en Irlande,

dont depuis on accufa le Roi

d'avoir été l'auteur , quelques

Hiftoriens l'en ont pleinement

juftirié.

On a parlé ci-devant de la de-

ftinée du Comte de Strafford

,

on va voir celle du fameux Guil-

laume Laud , Archevêque de
Cantorbery , qui étoit comme
Strafford un des grands Favoris

de Charles I. Il avoit été accufé

de trahifon le 1 8 Décembre 1 640,
&; donné en garde à l'Huifïïer de
la Verge noire. Le 26 Février

fuivant, les Communes ayant

envoyé aux Seigneurs les arti-

cles d'accufation contre lui 5 il

fut envoyé à la Tour. Il y de-

meura
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meura jufqu'au mois d'Octobre

1643 , que les Communes ayant

ajouté dix nouveaux articles à

l'accufation ? les Seigneurs or-

donnèrent qu'il répondroit le

trentième du même mois. Il ga-

gna du tems jufqu'au 11 Novem-
bre 16445 auquel jour il parla

plufieurs heures de fuite pour fa

défenfe : mais foit que les Com-
munes craigniflent que leurs preu-

ves ne fuflent pas fuffifantes pour

le faire condamner , ou que les

délais que les Seigneurs lui a-

voient accordé 3 lui donnaient
lieu de juger qu'ils avoient du
penchant à lui fauver la vie , elles

fe fervirent du même moyen
qu'elles avoient employé pour
finir le Procès du Comte de

Straftord , ce fut d'un acte de

conviction 3 qui pafla dans leur

Chambre le même jour que l'Ar-

chevêque parla pour fa défenfe

N 2 devant
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devant les Seigneurs , n'y ayant

eu qu'une feule voix en fa fa-

veur. Cet aéte ayant été envoyé
aux Seigneurs, ils firent dire aux
Communes , que véritablement

ils trouvoient l'Archevêque cou-

pable des faits qu'on lui impu-

toit ; mais qu'ils n'étoient pas

bien convaincus que ce fuflent

des crimes de trahifon. Sur cela

les Communes leur firent prefen-

ter les raifons par lefquelles elles

prétendoient prouver qu'il étoit

coupable de ce crime.

Enfin le 4 Janvier 1645" , l'A-

été 3 pour condamner l'Archevê-

que à la mort , pafTa dans la

Chambre - Haute , & il fut or-

donné qu'il feroit exécuté le 10.

Le 7 , les Seigneurs communi-
quèrent aux Communes un par-

don du Roi pour l'Archevêque,

daté du 1 2 d'Avril 1 643 , mais

elles n'y eurent aucun égard. Le
même
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même jour , l'Archevêque voïant

qu'il n'y avoit plus de refïburce

pour lui, demanda aux Seigneurs

par une Requête, que le fuplice

auquel il étoit condamné fût

changé en celui d'être décapité.

Il demanda encore qu'on lui en-

voyât quelques-uns de fes Cha-
pelains pour le préparer à la

mort. Les Seigneurs l'accordè-

rent très- volontiers : mais les

Communes refuferent l'une &
l'autre de fes deux demandes ,

& lui envoyèrent deux Mini-

ères qu'il n'avoit pas demandez,
& un feul de ceux qu'il fouhai-

toit. Le lendemain il prefenta

une féconde Requête pour de-

mander d'être décapité , repre-

fentant qu'il étoit Prêtre , Evê-
que , Membre du Confeil du Roi,

& de la Chambre des Pairs; fur-

quoi les Communes fe laifferent

enfin fléchir. Lorfqu'il fut fur 1*6.

N 3 chafaut 3
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chafaut , il fit un aflez long difc

cours , dans lequel, entr'autres

chofes 5 il infinua qu'il fouffroit

la mort pour n'avoir pas voulu

abandonner le Temple de Dieu

,

& fuivre les Veaux de Jéroboam,

faifant allufion au Schifme des

Presbytériens. Il dit qu'après s'ê-

tre bien examiné , il n'avoit pas

trouvé qu'aucun des crimes dont

il étoit accufé méritât la mort

,

félonies Loix du Royaume. Que
le Roi n'avoit jamais eu inten-

tion d'introduire le Papifme en
Angleterre ; 6c qu'il étoit très-

bon Proteftant félon la Religion

établie par les Loix. Il protefta

que pour lui il n'avoit jamais for-

mé le defïein de renverfer les

Loix du Royaume , ni d'établir

le Papifme : qu'il n'avoit jamais

été ennemi des Parlemens, mais

que véritablement il n'avoit pas

aprouvé la conduite d'un on de

deux.
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deux. Après qu'il eut fait fa priè-

re, l'Exécuteur lui coupa la tête

d'un feul coup. On laifla pren-

dre fon Corps à quelques-uns de

fes amis , qui le firent enterrer

dans i'Eglife de Barking. Telle

fut la fin de ce fameux Prélat,

qui
?
quoiqu'en puhTent dire fes

partifans , fut un des principaux

auteurs des troubles qui affligè-

rent l'Angleterre : Première-

ment , en apuyant de tout fon

pouvoir les principes du Defpo-
tifme , que la Cour s'efforça

d'établir pendant plufieurs an-

nées : Secondement , en il-

fant de trop de rigidité dans

l'obfervation des minuties du
fervice Divin , & en voulant

forcer tout le monde a s'y con-

former. Tout ce qu'on peut di-

re en fa faveur , c'eft qu'il étoit

lui-même convaincu que cette

rigidité étoit nécelïaire.

Le
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Le même jour que les Sei-

gneurs donnèrent leur confente-

ment à l'acte de condamnation
contre l'Archevêque 3 ils payè-

rent aufli une Ordonnance pour

abolir les prières communes , avec

la Liturgie de l'Eglife Anglica-

ne , & pour établir le Directoire

qui avoit été drelTé par rAflem-

blée Eccléfiaftique. Ce fut par-là

qu'on acheva par autorité publi-

que 3 de rendre l'Eglife d'Angle-

terre Presbytérienne 3 au grand
contentement des EcofTois & de

plufieurs des principaux Mem-
bres du Parlement. C'étoit-là un
mauvais préparatif pour la Paix

qui fe négociok alors& qui man-
qua.

Les combats& les hoftilitez re-

commencèrent plus fort que ja-

mais, jufqu'a la fatale bataille de

[Nazeby 3 qui fe donna le 14 Juin

l6f); & qui décida la querelle

entre
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entre le Roi & le Parlement :

de cette action que s'eft enfuivi

une fcéne d'horreur & de ma-
chinations. Fairfax & Cromwel
commandoient l'armée du Par-

lement : celle du Roi étoit com-
mandée par lui-même en per-

fonne , & par le Prince Robert,

& les Comtes de Lindfey &
d'Ashley.

Le Roi ayant perdu totale-

ment la bataille , les Royaliftes

fe fauverent en defordre ; un
Seigneur EcoiTois voyant que le

Roi , malgré la réfiftance qu'il

trouvoit dans fes propres Trou-
pes, s'obftinoit avec fa Cavalerie

qui ne l'avoit pas encore abandon-

né, à vouloir charger les enne-

mis , s'aprocha de lui, en lui di-

fant ; Sire, où allez-vous , voulez-

vous courir à votre mort ? & en

même tems ayant porté la main

fur la bride du cheval du Roi, il

le
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le détourna vers la droite. La
Cavalerie du Roi qui n'étoit pas

autrement portée à combattre,

voyant le cheval du Roi tourné,

fans en fçavoir la raifon , en prit

occafion de fe débander , & à

fuir fans regarder derrière elle.

Ainfile Roife vid aulïi contraint

de fe retirer, & de laiffer la vic-

toire à fes Ennemis , avec le

champ de bataille ; les Ennemis
firent autant de prisonniers qu'ils

voulurent. Il perdit fon canon Se

tout fon bagage, parmi lequel fe

trouva fa caflette , où étoient fes

papiers les plus fecrets , que le

Parlement eut la dureté de faire

imprimer & publier , & particu-

lièrement les Lettres concernant

le Traité d'Uxbridge. Après cela

il ne fut plus en état de pouvoir

mettre une armée confidérable

fur pied. On prétend que de

fon côté j il n'y eut pas plus de

fis
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fix cens hommes de tuez 5 mais

de ce nombre étoient plus de
deux cens cinquante Officiers,

& , outre cela , l'armée du Par-

lement fit plus de cinq mille pri-

fonniers.

Cette victoire fut fuivie de la

prife & de la reddition des Villes

qui tenoient pour le Roi 3 le-

quel n'ayant plus aucunes ref-

fources 5 il pafTa en Ecofle dé-

guifé. Le Prince de Galles fe re-

tira dans l'Ifle de Scilly. La Rei-

ne étoit déjà paflee en France ,

avec le fecours de pîufieurs Vai£
féaux de guerre , que le Prince

d'Orange lui avoit envoyez à

Briflol.

Il fe pafTa diverfes négocia-

tions entre le Parlement d'Ecofle

& celui d'Angleterre 3 pour trou-

ver les moyens d'un accommo-
dement ; les diviiions cependant

continuoient ; il fe formoit dif-

férens
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férens partis , & le Roi ayant

écrit aux deux Chambres du
Parlement d'Angleterre , pour

pouvoir venir avec fureté en

Angleterre ? & même aux envi-

rons de Londres , afin d'être plus

à portée de traiter ; il fut con-

venu qu'il fe rendroit à fa Mai-

fon de Holmby ; 5c pour veiller

à fa fureté 9 il fut accompagné
de plufieurs Commiflaires du Par~

lement d'Ecofle.

C'étoit alors un tems de crife
;

il fe forma une divifion entre le

Parlement & l'Armée ; le Parle-

ment vouloit être le maître ; l'Ar-

mée prétendoit être indépen-

dante ; elle s'étoit formée en e£
pece de République , où les fufc

frages des fimples foldats alloient

du pair avec ceux des Généraux;
tes foldats mêmes nefecroyoient

pas obligez de fuivre l'avis de

leurs Officiers 3 ou de leur de-

mander
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mander. De-là naiffoit une con-

fulion à laquelle on n'avoit gar-

de de remédier : tout fe failbit

fous le nom de l'Armée 3 terme

vague qui fignifloit , tantôt le

Confeil de Guerre feul, tantôt

le Confeil des Agitateurs 3 tan-

tôt les deux Confeils joints en-

femble, & tantôt les Agitateurs

de quelques Régimens particu-

liers. Cell dans ce dernier fens

qu'il faut prendre fentreprife que
firent les Agitateurs de quelques

Régimens de Cavalerie , fous le

nom de l'Armée , de faire en-

lever le Roi de fa Maifon de
Holmby 3 pour le mener à New-
market.

Pour exécuter ce deffein 3 ils

firent choix d'un Cornette nom-
mé Joyée, l'un des Agitateurs

de fon Régiment, qui de Tail-

leur qu'il étoit avant la Guerre

,

étoit devenu Officier , & s'étoic

O diftin-,
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diftingué par fa bravoure. Joyéô
s'étant mis à la tête d'un déta-

chement de cinquante chevaux,
marcha droit à Holmby , & y
arriva de nuit , le Roi étant dé-

jà couché. Après s'être aflliré

des avenues , il monta lui troi-

fiéme à la Chambre du Roi

,

dont il fe fit ouvrir la porte.

Le Roi s'étant levé lui deman-
da quel étoit fon deflein : Il

répondit qu'il vouloit le mener
à l'Armée , parce qu'on avoit

eu des avis certains qu'on avoit

deflein de l'enlever. Le Roi lui

demanda s'il avoit un ordre du
Général. Il répondit que non ,

mais qu'il étoit autorifé par l'Ar-

mée , & comme il avoit un Pi-

ftolet à la main , il faifoit affez

entendre , que c'étoit de fes ar-

mes qu'il tenoit fa principale au-

torité. Les Commiffaires du Par-

lement qui étoient à Holmby

,

pour
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pour veiller à la fureté du Roi

,

voulurent s'opofer à cette vio-

lence : mais la Garde du Roi ne

voulut point agir contre la trou-

pe de Joyée , & les Troupes
qui étoient dans les Villages du
Roi, pour relever journellement

la Garde , refuférent d'obéir aux

ordres des Comminaires, & de

marcher au fecours du Roi. En-
fin , après bien des contefta-

tions tout ce qu'on put obtenir

fut , qu'on lui donnât du tems

jufqu'au matin : Cette même
nuit, il écrivit un Billet, dont

il chargea le Comte de Dunfer-

ling Ecoflbis , par lequel il fai-

foit fçavoir aux deux Cham-
bres , qu'il étoit enlevé de Holm-
by contre fa volonté , & qu'el-

les ne dévoient ajouter aucune
foi à ce qu'il pourroit écrire

dans la fuite , pendant qu'il ne

(eroit pas en liberté. Le lende-

O z main
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main il monta en carotte 3 Se

fut conduit par Joyée 3 qui le

mena coucher à une Maifon
proche de Cambridge 5 & le

jour fuivant à Newmarket où

le rendez-vous de l'Armée étoit.

AuiTi-tôt que ie Roi y fut arri-

vé 3 le Général envoya le Colo-

nel Walley avec fon Régiment
pour le garder, il détacha en-

fuite deux autres Régimens pour

le renforcer.

Le Roi fe trouvoit non-feule-

ment afTez tranquile , mais il

concevoit même de grandes es-

pérances de la diviiion qui ré-

gnoit entre le Parlement & TAr-

mée , & il fe flatoit que l'Ar-

mée fe déclareroit pour lui. El-

le avoit pour fa perfonne des

égards & des complaifances qui

fembloient lui promettre un état

plus heureux , que celui où il

s'étoit trouvé entre les mains du
Parle-
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Parlement. On avoit permis k

trois de fes Chapelains de fe ren-

dre auprès de lui, & d'y célé-

brer le Service divin à la maniè-

re de l'Eglife Anglicane , & tous

fes anciens Serviteurs & Dome-
ftiques avoient la liberté de le

voir & de lui parler. Les Com-
mifTaires d'EcofTe qui réfidoient

à Londres , alloient lui rendre

de fréquentes vifites , & lui té-

moignoient une extrême envie

de le fervir. Comme ils fçavoient

bien que les Anglois étoient en-

nemis de leur Nation, ils com-
mençoient à comprendre qu'il

étoit de leur intérêt de s'unir

avec le Roi contre leurs enne-

mis communs. Cependant les

honneurs qu'on rendoit au Roi,

& la complaifance qu'on avoit

pour lui , n'étoient qu'un effet

de la politique de Cromwel &
de fes adoriez. Ils n'ignoroient

O 3 pas
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pas dans quelle dii'pofition fe

trouvoient le Parlement & la

Ville de Londres a leur égard,

& ils étoient perfuadez qu'au pis

aller, les Presbytériens aimoient

mieux s'accommoder avec le Roi,

que de voir triompher les Indé-

pendans. C'étoit pour mettre des

obftacles à cette union , qu'ils

avoient fait enlever le Roi , de
Holmby fans qu'il parût que ni

les Généraux , ni le Corps de
l'Armée y enflent aucune part,

& qu'ils l'avoient fait transférer

dans un lieu où ils étoient maî-

tres de fa perfonne. D'un autre

côté , ils faifoient au Roi toutes

les carefTes imaginables , jufqu'à

lui faire efperer un prompt ac-

commodement avec l'Armée

,

tant pour les détourner de la

penfée de s'unir avec le Parle-

ment , que pour ôter aux Pres-

bytériens Tefperance de pouvoir

réuiîir
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réùiTir k procurer cette union.

Dans toutes les déclarations &
remontrances de l'Armée 5 il y
y avoit toujours quelqu'article

où elle témoignoit le defir qu'el-

le avoit que le Roi fût rétabli

dans fes juftes droits : Mais c'é-

toit toujours avec reftriction ,

quand les affaires du Gouverne-

ment feroient parfaitement ré-

tablies \ c'eft-à-dire, dé la ma-
nière qu'ils le fouhaitoient , &
ils fçavoient bien qu'alors, il ne

leur feroit pas difficile de trou-

ver des prétextes pour chercher

querelle au Roi , & pour rétra-

cter ce qu'ils fembloient lui pro-

mettre.

Le Roi fut la dupe de cette

politique. Comme il fe voyoit

careiïe par les deux Partis , il fe

mit dans l'efprit qu'ils ne pou-

voient fe paffer de lui , & qu'il

feroit bien-tôt en état de faire

pancher
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pancher la balance du côté qu'il

trouverait à propos. Il crut mê-
me pendant quelque tems que

les deux Partis le prendraient

pour Médiateur. Dans cette pen-

fée il fe ménageoit beaucoup

avec tous les deux , & leur fai-

foit efperer tour à tour 5
quoi-

que fort fecrettement , qu'il fe

laifleroit conduire par leurs con-

feils. Cependant , comme il haïf-

foit mortellement les Presbyté-

riens , il avoit beaucoup plus de

panchant à s'unir avec l'Armée

fi elle avoit voulu lui accorder

des proportions tolérables 3 com-
me elle le lui faifoit efpérer. Il

ne laiflbit pourtant pas de prê-

ter l'oreille aux proportions que

lui faifoient faire les Commifîai-

res d'EcofTe , de fe mettre fous

la protection des Presbytériens
|

d'Angleterre & des Ecoflbis 3 &
par-là, il efperoit de fe trouver

toujours
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toujours fur pied de quelque ma-
nière que tournaient les diffé-

rends entre le Parlement & l'Ar-

mée. Pendant ce tems - là il fe

laiffoit amufer par Cromwel &
Ireton, qui fous prétexte qu'ils

étoient fufpects aux deux Cham-
bres, ne le voyoient que bien

rarement ; mais qui ne laifloient

pas de lui faire entendre ce qu'ils

vouloient , par le moyen de cer-

tains Officiers qui pouvoient plus

librement s'entretenir avec lui.

Quoiqu'on eût pour lui beau-

coup d'égards, on ne laiffoit pas

de le garder exactement, & dans

le tems même qu'il fe croïoit l'ar-

bitre des deux Partis , il étoit

véritablement prifonnier. Depuis
qu'il avoit été enlevé de Holm-
by , il avoit fuivi tous les mou-
vemens de l'Armée, & avoit fait

fa réfidence tantôt dans quelque

rVille* tantôt dans quelque Mai-
~

fou
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fon de Campagne , félon qu'il

plaifoit à l'Armée de l'ordonner.

Enfin , lorfque l'Armée alloit

s'afTembler à Honflow pour mar-

cher a Londres , il fut conduit

dans fa Maifon de Hampton-
court.

La révolution qui arriva peu

de jours après, & qui mit le Par-

lement fous la domination de

l'Armée fut fatale au Roi. Il

eut bien-tôt lieu de comprendre

que Cromwel & Ireton , n'a-

voient fait que l'amufer par des

efperances trompeufes. L'Armée
ne fut pas plutôt maîtrefTe du
Parlement Se de la Ville de Lon-
dres 3 que le Roi fe vid non-feu-

lement négligé; mais même trai-

té plus durement qu'il ne l'avoit

été jufqu'alors. On ne lui ren-

doit plus les mêmes devoirs , &
fa Garde ne fouffroit plus qu'a*

yec peine > que fes ferviteurs con-

féraient
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féraflent fecrettement avec lui.

Enfin , on le laifla long-tems à
Hamptoncourt , fans lui parler

d'aucun accommodement , pen-

dant qu'on épioit foigneufement

fes actions , fes paroles , & ceux
qui venoient lui rendre vifîte.

On fit même l'affront aux Com-
mifTaires d'Ecoffe de les empê-
cher de le voir , dequoi ils fe

plaignirent inutilement.

Toutes ces manières d'agir

firent comprendre au Roi qu'il

n'avoit rien à efperer de l'Ar-

mée, & que Cromwel n'avoit

fait que l'amufer pour mieux
faire fes propres affaires. Outre
le changement qu'il remarquoit

dans ceux qui le gardoient , il

avoit des avis qu'on avoit de
mauvais defleins' contre lui &
qu'il devoit prendre garde à lui,

ce qui fit une telle impreffion

fur lui, qu'il réfolut de fe tirer,

s'il
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s'il étoit poiTible , d'entre les

mains de l'Armée. Mais il n'é-

toit pas facile de décider en quel

endroit il devoit fe retirer , il

n'y avoit de fureté pour lui nul-

le part dans le Royaume. Le
Parlement & la Ville de Lon-
dres étoient fous la verge de l'Ar-

mée. Ainfi, vrai-femblablement

fon deflein étoit de fe retirer

hors du Royaume. Ashburnbam
étoit fon feul confident & cette

réfolution étant prife, le Roi fe

retira dans fa Chambre de bon-

ne heure, feignant d'être incom-

modé; & une heure après mi-

nuit il en fortit par un efcalier

dérobé , & fe rendit avec Ash-
bumham & Leg , à la porte du
Parc , où Berkley les attendoit

avec des chevaux. Ils marchè-

rent toute la nuit avec beau-

coup de diligence 3 tant pour fe

dérober à ceux qui pouvoient

avoir
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avoir été envoïez pour les pour-

fuivre , que pour fe tirer des

quartiers de l'Armée ; & le ma-
tin , ils fe trouvèrent -à un en-

droit de la Province de Hamps-
hire , qu'on apelle la Nouvelle-

Forêt. Alors le Roi demanda où
étoit le Navire. Ashburnham
ayant pris les devans 3 comme
pour aller s'en informer 5 revint

peu de tems après , raporter

qu'il n'y en avoit aucun , de-

quoi le Roi parut fort inquiet.

Cependant comme il n'étoit pas

fur pour lui de demeurer en
pleine campagne , il prit la ré-

solution d'aller à Tîtchfield^ Mai-
fon du Comte de Southampton,
où la mère de ce Seigneur étoit

feule avec peu de Domeftiques.

Ce fut-là qu'il tint Confeil avec

les trois Compagnons de fa fui-

te 3 pour fçavoir où il iroit. On
prétend qifAshburnham fut le

P premier
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premier qui lui propofa de fe re-

tirer dans Tlfle de Wight , &
de fe mettre entre les mains du
Colonel Hammond qui en étoit

Gouverneur, & qui pafïbit pour

un honnête homme. Il ne pou-

voit pourtant pas ignorer que
Hammond étoit une Créature

de Cromwel qui lui avoit pro-

curé le Gouvernement de rifle de
Wight. Malgré ces raifons qui

auroient dû détourner Ashburn-
ham de donner un tel con-

feil , il ne laifïa pas de perfua-

der le Roi, qui, après quelques

difficulté* , y confentit , pourvu
que Hammond voulût lui enga-

ger fa parole , qu'il ne le livre-

roit ni au Parlement, ni à l'Ar-

mée ; & que fi l'un ou l'autre

le demandoit , il lui donneroit

la liberté de fe retirer où il vou-

droit. Suivant cette réfolution

Ashburnham & Berkey allèrent

dans
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dans Tlfle de Wight , pour par-

ler au Gouverneur 3 qui parut

fort furpris quand on lui dit que

le Roi s'étoit fauve d'Hampton-
court 3 & qu'il vouloit venir fe

mettre entre fes mains fous les

conditions qu'on lui propofoit.

Il répondit qu'il rendroit au Roi
tous les fervices qui feroient en
fon pouvoir : mais qu'il ne pou-

voit pas promettre de defobéir

à fes Supérieurs en ce qui lui

feroit commandé. Après qu'on

eut vainement tenté d'obtenir

de lui ce qu'on lui demandoit 3

il s'enquit où étoit le Roi. On
lui répondit qu'il n'étoit pas fort

loin , & après une affez longue
conférence, il fut convenu qu'on

le meneroit parler au Roi. Ils

partirent donc tous trois pour
Titchfield , & quand ils y furent

arrivez , Hammond demeura

dans la cour > & Ashburnham
P z alla
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alla informer le Roi que Ham-
mond étoit-là \ mais fans avoir

voulu rien promettre. Ah !

s'écria le Roi , vous niavez per-

du. Alors Ashburnham fondant

en larmes 3 offrit d'aller tuer

Hammond ; mais le Roi ne vou-

lut pas y confentir. Enfin 3 le

Roi ayant fait entrer Ham-
mond 3 fit tous les efforts pof-

fibles pour arracher de lui une
promeife, qu'il le laifferoit aller

en cas que le Parlement ou l'Ar-

mée vouluflent l'avoir entre leurs

mains ; mais Hammond perfifta

toujours dans fa première ré-

ponfe. Alors , le Roi ne fça-

chant où aller ailleurs > & con-

lidérant que quand même il

voudroit fe fauver , il ne fe-

roit peut-être pas en fon pou-

voir, Hammond pouvant très-

aifément avoir du fecours, fe ré-

folut à le fiÛYre dans rifle de

Wight,
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Wïght. Il fut conduit au Château

de Carisbrook , où Hammond le

reçût avec fa fuite , en lui mar-

quant beaucoup de refpe6t.

Le Parlement fut informé de
la fuite du Roi par une Lettre

de Cromwel, qui lui en don-
na le premier avis : mais fans

lui dire où étoit le Roi , quoi-

que félon les aparences , il en
fût bien informé. Le Parlement

crut d'abord, que le Roi étoit

venu fe cacher dans Londres

,

jufqifà ce qu'il fe trouvât une
occafion de fe retirer hors du
Royaume. Il donna même des

ordres pour le chercher & pour
l'arrêter. Mais cette incertitude

ne fut pas de longue durée , le

Comte de Manchefter , Orateur

de la Chambre Haute, reçut une
Lettre du Colonel Hammond
qui finformoit que le Roi, crai-

gnant pour fa vie k Hampton-
P 3 court,
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court , étoit venu dans Plfle de

Wight 3 fe mettre fous fa pro-

tection.

La réfolution étant de faire

le Procès au Roi , réfolution

qui avoit été prife par divers

Officiers de l'Armée, dès qu'il

fe fut retiré dans rifle de Wight,
le Colonel Hamjfon fut com-
mandé pour le conduire du Châ-

teau de Iiurft àWindfor.Pendant
tout le tems qu'il avoit été dans

l'Ifle de Wight , il avoit entre-

tenu une correfpondance fecret-

te avec le Lord Newbourgh.
Depuis qu'il étoit à Hurft, ce

Seigneur avoit trouvé moyen de

lui faire fçavoir qu'on devoit le

transférer à Windfor 5& comme
fa Maifon fe trouvoit fur le che-

min , il lui avoit mandé qu'il

tachât de faire enforte qu'on le

fit dîner chez lui & qu'il fe plai-

gnît de l'allure de Ïoïï cheval 3

promet-
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promettant de lui en donner un
le plus vite qui fût en Angleter-

re, par le moyen duquel il pour-

roit tenter de fe fauver. Le Roi
fe plaignit pendant toute la

matinée que fon cheval l'incom-

modoit beaucoup , & fçut fi bien

faire qu'on le mena dîner chez le

Lord Newbourgh. Mais en ar-

rivant à cette Maifon , il aprit

que le cheval qu'on lui avoit de-

ftiné avoit été eflropié la nuit

précédente , par un coup de

pied d'un autre cheval. Ce def-

fein ayant manqué par cet acci-

dent 3 le Roi fut conduit àWind-
for , où il ne fut pas plutôt que

le Confeil de Guerre ordonna
qu'on n'uferoit plus envers lui

des cérémonies accoutumées ,

comme de le fervir à genoux,
& autres , & on lui retrancha la

plus grande partie de fes Dome-
ftiques. Car quoique le Confeil
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de Guerre n'eût aucun droit de

fe mêler de ces fortes de cho-

fes , il ne laiflbit pas d'empiéter

tous les jours fur les droits du
Parlement qui n'agiffoit plus que

par fes ordres.

Le 28 Décembre 1648. le

Committé chargé de drefler l'ac-

cufation contre le Roi , en pre-

fenta un modèle en forme d'Or-

donnance , qui fut lue" pour la

première fois, & il fut ordonné
qu'elle feroit encore lue le lende-

main. Mais comme la Chambre
fçavoit bien que l'Ordonnance

feroit aprouvée à la troifiéme le-

éture , elle fe hâta de pafler un
Acte pour ériger une Haute
Cour de Jujlice ? à laquelle elle

donna pouvoir de juger le Roi.

Thomas Fairfax, Olivier Crom-
wel 3 Henri Ireton & cent-qua-

rante-fept autres furent nommez
CommùTaires 6c juges.

L'Ordon*
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L'Ordonnance pour accufer le

Roi , paiïa dans la Chambre des

Communes , & le jour même el-

le fut envoyée aux Seigneurs 9

pour avoir leur concurrence ; on
en fit lecture & elle fut rejettée

d'une voix unanime. Cependant^
pour gagner du tems , s'il étoit

polTible 3 les Seigneurs firent di-

re aux Communes , qu'ils leurs

envoyeroient leur Réponfe par

des Meflagers exprès. Mais en
même - tems , ils s'ajournèrent

pour dix jours. Cet artifice fut

inutile : Les Communes ayant

fait vifîter le Journal de la Cham-
bre Haute , & ayant trouvé que
l'Ordonnance avoit effective-

ment été rejettée , votèrent :

"Que les Membres des Com- cc

munes , & les autres Commif- cc

faires nommez pour être Ju-
cc

ges du Roi, pourroient exécu- cc

ter leur CQmmiiTiQn, quoique"
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5> les Seigneurs euffent rejette

35 l'Ordonnance. „
Pour cet effet , elles firent

rayer de la Commiiïion le nom
des fix Seigneurs qui avoient été

nommez pour Juges , & mirent

d'autres gens à leur place. Entre

ceux-ci fe trouva Bradhaw, qui

fut enfuite choifi pour être Pre-

fident de la Haute Cour de Ju-
ftice. Enfuite la Chambre déci-

da : Que le pouvoir fouverain

réfidoit originairement dans les

Peuples. Que les Communes
d'Angleterre aflemblées en Par-

lement , étant choifies pour re-

prefenter le Peuple , avoient en-

tre les mains l'autorité de la Na-
tion

;
que ce que les Commu-

nes déclaroient être Loi , avoit

la force de Loi , & que le Peu-
ple étoit obligé d'y obéir, quoi-

que le Roi ni les Seigneurs n'y

euflent pas donné leur contente-

ment. Ces
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Ces principes tous contraires

qu'ils étoient à la véritable con-

stitution du Royaume d'Angle-

terre , étoient néanmoins très-

conformes à ceux des indépen-

dans , dont l'intention étoit

de changer la Monarchie en Ré-
publique.

L'Ordonnance pour juger le

Roi étant donc pafîée 3 on s'em-

ploya pendant quelques jours

aux préparatifs de ce Jugement 3

dont jufqu'alors on n'avoit ja-

mais vu dans le monde aucun
exemple. La Haute Cour de Ju-
ftice obferva les mêmes régies en
jugeant le Roi , que fi elle avoit

jugé un criminel ordinaire > par-

ce qu'elle n'avoit aucun modèle
d'un femblable Jugement.
On voit aflez fréquemment

dans les Hiftoires , des Rois afc

faiïinez. par leurs Sujets , en con-

féquence 5 ou de la haine publi-

que,
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que , ou de quelque vengeance
particulière , ou des intérêts de
quelque Faction. L'Hiftoire d'An-

gleterre fournit deux exemples

de deux Rois 5 folemnellement

dépofez & emprifonnez. Mais

jufqu'à Charles I. on ne trouve

nulle part, qu'aucun Roi ait com-
paru en Jugement pour défen-

dre fa vie , devant fes propres

Sujets comme fes Juges.

Le Roi fut conduit trois fois

devant la Haute Cour de Jufti-

ce, & fut autant de fois fommé
de donner fes Réponfes fur l'ac-

cufation intentée contre lui

,

dont la lecture avoit été faite en
fa prefence , & qui fe reduifoit à

dire qu'il étoit l'auteur de la guer-

re
;
qu'il avoit pris les armes con-

tre le Parlement ; & qu'il avoit

voulu renverfer les Loixdu Païs ,

& fait tous fes efforts pour y éta-

blir un pouvoir tyrannique : ce

qui
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qui avoit ravagé le Païs & fait

périr nombre de perfonnes. Il

refafa conftamment de recon-

noître l'autorité de la Cour, &
de ceux qui l'avoient établie.

On ne voulut jamais entendre

les raifons fur lesquelles il fe fon-

doit , pour décliner la Jurifdic-

tion ; enfin voyant qu'il ne pou-
voit obtenir d'audience fur ce

fujet , il donna fes raifons dans

un Mémoire, contenant:

Qu'étant Roi , il n'y avoit cc

fur la terre aucune autorité qui cc

put légitimement le faire com- cc

paroître en Juftice comme dé- c*

linquant. çc

„ Qu'on ne peut procéder en cc

Juftice contre quelque homme <c

que ce foit , fans l'autorité des cc

Loix , ou Divines ou Munici- cc

pales. Qu'à l'égard des pre- cc

mieres , on ne voyoit point cc

dans l'Ecriture - Sainte > que cc

Q. » Dieu
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33 Dieu eût donné aux Sujets une

33 telle autorité fur leurs Souve-

33 rains. Qu'au contraire 3 il étoit

dit dans l'Eccléfiafte ( vi 1 1. 4. )

Là ou ejl la parole du Roi 5 là

eft le pouvoir , g$P qui lui dira :

Quefais-tu ) ,3 Que par les Loix

33 du Pais 3 on ne peut intenter

33 d'accufation contre le Roi ,

33 puifque la Juftice fe rend en

33 fon nom. Que d'ailleurs c'efl

3, une maxime confiante en An-

33 gleterre , que le Roi ne peut

33 point faire d'Acte injuile. Que
,3 la Loi par laquelle on prétend

33 le juger, étoit ou ancienne ou

3, nouvelle ;fi elle étoit ancienne,

33 qu'on l'indiquât \ fi elle étoit

33 nouvelle , par quelle autorité

33 avoit-elle été établie& en quel

33 tems ?

33 Que Dieu & le monde ju-

33 geaffent fi la Chambre des

35 Communes , qui n'eft pas elle-

33 même
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même une Cour 3 pouvoitéta-

cc

blir une Cour de Juftice :
"

Qu'il ne devoit que paroi- cc

tre bien étrange a ceux qui "

connoifToient le Gouverne- "

ment d'Angleterre 3 que la "

Chambre des Communes pré- "

tendit avoir droit de faire des cc

Loix , fans la concurrence du "

Roi & des Seigneurs ; & que cc

quand même le peuple d'An- cc

gleterre auroit le droit de don- cc

ner une légitime Commiiïion "

à cette Cour , il n'avoit pas cc

été confulté fur cela. cc

Enfin , qu'il avoit pris les "

armes pour défendre les Loix "

fondamentales du Royaume ,
"

contre ceux qui fupofoient qu'il
ic

s'étoit fervi de fon pouvoir "

pour changer le Gouverne- cc

ment. cc

Le Roi ayant donc perfifté à

ne point répondre devant la

Q 2 Haute
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Haute Cour de Juftice , fon re-

fus fut regardé , félon les Loix
d'Angleterre , comme une con-

fefllon ; il fut reconduit , fous

une forte garde , à la Maifon

du Chevalier Robert Cotton , où

on l'avoit configné depuis qu'on

l'avoit tiré hors du Palais Saint-

James , où il avoit été amené
de Windfor : & le 27 Janvier

,

Je Roi ayant été amené devant

le Cour pour une quatrième fois,

il demanda d'être entendu de-

vant les Seigneurs de la Chambre-
Haute & devant les Communes

,

avant qu'on prononçât fa Sen-

tence, ayant defTeinà ce que l'on

croit, d'abdiquer fa Couronne en

faveur du Prince fon fils aîné. Sur

cette propofition , les Juges fe

retirèrent pour délibérer en-

tr'eux; & une demie heure après

étant rentrez , le Préfident die

au Roi , que ce qu'il avoit pro-

pofq
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pofé n'étoit qu'une continuation

de Ton refus à reconnoître la Ju-
rifdiction de cette Cour , & ne
tendoit qu'à un délai de Juftice ;

qu'enfin, s'il n'avoit plus rien à

dire on alloit procéder à fon ju-

gement. Le Roi ayant répondu
qu'il n'avoit plus rien à dire,

Bradshawfit une longue Haran-

gue pour juftifier le procédé du
Parlement en cette occaîion

,

après avoir fini ce difcours , on
lût derechef les acculations dont

on avoit chargé le Roi , & on
prononça fa Sentence , par la-

quelle : Charles Stuart comme ty-

ran , traître 3 meurtrier & en*

?iemi public , eji condamné à mort>

g$? à avoir la tête féparée de fin
corps.

Dans tout le tems qui s'écoula

entre le Procès fait au Roi& fon

exécution , fes amis tant du de-

dans que du dehors , firent les

Q. 3 der-
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derniers efforts pour lui fauver

la vie : car outre les reprefen-

tations faites de la part des Hol-

landois , & celles des Ecoflois par

leurs Députez, le Prince de Gal-

les & le Prince d'Orange en-

voyaient tous les jours offrir aux

Juges , particulièrement àCrom-
wel & à Ireton , tout ce qu'on

fouhaiteroit pour fauver la vie du
Roi : le Prince écrivit une Lettre

des plus touchantes au Général

Fairfax en faveur du Roi fon

père. Le Duc de Richemond, la

Marquife de Hersford , les Com-
tes de Lindfey & de Southam-

pton , offrirent leurs propres tê-

tes pour fauver celle du Roi
;

mais malgré toutes ces puiflan-

tes follicitations & tant d'autres,

on paffa outre , & on en vint à

l'exécution.

Le 29 Janvier, la Haute Cour

de Juftice nomma des Commif-
faires 3
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faires , pour examiner quel en-

droit feroit le plus propre pour
l'exécution, ils rirent leur raport,

conformément auquel on drefla

un échafaut devant la Salle des

Feftins , qui eft au Palais de

Wbite-Hall , & on le couvrit de
noir ; & le 30 Janvier le Roi fut

conduit du Palais de Saint Ja-

mes, fous une forte Garde, à

celui de White-Hall, où ayant

refté près de deux heures dans

une Chambre en particulier , il

fut conduit fur l'échafaut. Il y
fouiFrit la mort avec beaucoup

de confiance , & fans faire pa-

roître la moindre marque de foi-

bleile ou d'étonnement. Son
corps , après avoir été pendant

quelques jours expofé à la vue du
peuple , dans une des Chambres
de White-Hall, fut porté à Wind-
for , & enterré fans aucune pom-
pe dans la Chapelle de S.Georges.

On
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On raporte qu'on n'a jamais

pu fçavoir au vrai , ni prouver

qui fut celui qui décapita Char-

les I. & que ce qui femble le

plus aprocher de la vérité de ce

fait , eft une Hiftoire raportée

par l'Archevêque Tennifon, dans

laquelle il dit que lorfqu'il étoit

Vicaire de Saint Martin à Lon-
dres, une jeune femme vint le

prier de venir auprès de fon père

qui fe mouroit , étant dans de

terribles angoiiïes & horreurs

,

de ce que c'étoit lui qui avoit

coupé la tête au Roi ; il dit qu'il y
alla, mais qu'il trouva la perfon-

ne morte, & qu'elle n'avoit laillc

aucune confelïion par écrit, ni au-

cune autre relation , tout ce qu'on

put découvrir, eft, que cet hom-
me avoit été une efpece de Bou-
cher ou de condu&eur de bétail

à Saint Yves , dans la Province

de Huntington ,& fcme Cromwel
l'en-
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l'envoya chercher fur h fin de

l'année 1648 : que depuis ce

tems-la il avoit mené une vie

obfcure fous un nom emprunté
;

& qu'il recevoit une penfion an-

nuelle qui mourut avec lui. L'Ar-

chevêque envoya un Miniftre

pour tirer de plus amples infor-

mations de la fille de ce défunt

Boucher : mais trouvant que les

perfonnes avec lefquelles cette

fille demeuroit , avoient changé

de maifon 3 on ne put jamais rien

aprendre d'elle.

D'autres prétendent qu'il n'y

a rien de vrai dans cette Hiftoi-

re ; & qu'étant probable que cet

homme ayant un tranfport au
cerveau , il n'efc pas impollible

qu'il fe fut mis dans la tète qu'il

avoit été le meurtrier du Roi.

Quoiqu'il en loit on a fçû d'au-

tres circonftances qui paroiflent

plus vraifemblables. Le fécond

Diman-
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Dimanche d'après que le Roi eut

été décapité, le nommé Robert
Spavin , qui étoit alors Secré-

taire de Cromwel 3 invita à dî-

ner plufieurs de fes amis. Leur
principal difcours roula fur celui

qui avoit décapité le Roi ; un
dit , que cela avoit été fait par

le Bourreau ordinaire ; un autre

dit 3 que c'étoit un certain Hu-
gues Pierre ; on en nomma aulîi

plufieurs autres , mais comme
c'étoit fans preuves , on ne con-

cluoit rien : aulTi-tôt qu'on eut

dîné , Spavin tira à part un de

fes plus affidez , qui étoit de la

Compagnie , & lui dit : Ils je

méprennent tous , ils ifont pas

nommé celui qui afait cette Exé-
cution , car ce fut le Lieutenant

Colonel Joyée 3 qui étoit Fhomme
qui décapita le Roi ; fétois moi-

même dans la Chambre lorfqu'il

s'accommoda pourfaire cette fon-

tlioii
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[lion de Boureau

;
fètois derrière

lui lorjqu'il la fit ; £5? je rentrai

avec lui quand il Feut faite : il n'y

a perfonne qui fçache ceci que

mon Maître , le Commijfaire Ire-

ton £«? moi. C'étoit ce même
Joyée qui s'étoit faifi du Roi &
qui l'avoit conduit à l'Armée.

Telle fut la fin tragique de

Charles I. Perfonne n'a jamais

difputé les louanges qu'on lui a

données , par raport à la fobrié-

té 3 à la tempérance, à la chafte-

té. Tout le monde convient auiîl

qu'il étoit bon Mari, bon Père <5c

bon Maître. Mais quelques-uns

l'accufent , & ce n'eft peut-être

pas fans fondement, d'avoir laif-

fé prendre a la Reine fa femme 3

un trop grand empire fur lui , &
trop de part dans les affaires de

l'Etat. Le Royaume étant Prote-

ftant , & la Reine Catholique

très-zélée 5 on ne pouvoit regar-

der
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der qu'avec des yeux jaloux , le

pouvoir qu'elle avok , & dont

elle n'abufoit que trop , en fai-

fant donner les Charges les plus

importantes à des gens de fa Re-

ligion. C'étoit-là le principal fon-

dement du bruit qui s'étoit ré-

pandu dans le Royaume , que la

Cour avoit defTein de rétablir la

Religion Catholique en Angle-

terre.

Pour tout dire en un mot,"

Charles I. fut doué d'un grand
nombre de vertus & de belles

qualitez. Il y a même lieu de
croire que fes défauts ne furent

qu'une fuite & une dépendance

du deifein qu'il avoit formé d'af-

fervir l'Angleterre , & que fi

,

en certaines occafions , il ne fui-

vit pas exactement les régies de

la bonne foi , ce n'étoit que pour

pouvoir plus aifément exécuter

ce qu'il avoit entrepris. Sans ce

malheu-
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malheureux projet , on pouroit

dire qu'il fut un des Princes les

plus accomplis qu'il y ait jamais

eu fur le Trône d'Angleterre.

Le DucdeBuckingham, le Com-
te de StrafFord , l'Archevêque

de Cantorbery, & la Reine mê-
me-, furent ceux- qui pouffèrent

dans le précipice ce malheureux

Prince , qu'ils avoient tant de

palTion d'élever plus haut que fes

prédéceffeurs. Mais , peut -on
s'empêcher de faire fur ce fujet

une réflexion qui n'eft que trop

naturelle ? C'eftfur la punition de

ces mauvais Confeillers , & fur

celle du Roi. Le Duc de Buckin-

gham perdit la vie par la main
d'un Affalfin ; l'Archevêque

,

Strafrofd 3 & le Roi même, la

perdirent fur l'échafaut , & la

Reine paffa le refle de fes jours

dans un trifte veuvage , étant

même affez négligée par fes plus

R proches
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proches parens. Elle vécut pour-

tant aflez pour voir le rétablifle-

ment du Prince fon Fils. Mais

elle ne trouva pas auprès de lui

tous les agrémens aufquels elle

s'étoit attendue > cela l'obligea

fans doute à retourner en Fran-

ce , où elle mourut dans Tannée

1669.

Les deux Fils de Charles I.

régnèrent fuccefïïvement , mais

ils n'ont été guéres plus heureux.

Les douze premières années de

la vie de Charles II. qui vint le

premier à la Couronne 5 comme
l'aîné, fe panèrent dans la fplen-

deur & la magnificence qui con-

venoient à la qualité d'un héri-

tier préfomptif d'une fi grande

& fi brillante Couronne : il pafTa

enfuite dix-huit années dans de

continuelles inégalitez. Il fut mal-

heureux dans la guerre;& le mê-

me coup funefte qui enleva {on

père,
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père 5 le priva aufli de fes Etats :

il efl vrai que le Royaume d'E-

cofTe le reçût dans fon fein , mais

ce fut fous de dures conditions
;

il eft vrai encore que les EcofTois

firent quelques tentatives pour
le faire monter fur le Trône
d'Angleterre 5 mais elles furent

très-foibles , & ce ne fut qu'après

la mort de Cromwel que les affai-

res prirent une autre face , &
après douze ans d'exil , il fut ré-

tabli fur le Trône de fes ancê-

tres , mais fon régne ne fut qu'une

fuite continuelle de mauvaife ad-

miniftration & de malheurs. Il y
eut en Angleterre une pefte des

plus terribles qu'on eut vu jus-

qu'alors ; comme auiïï une in-

cendie , qui réduifit en cendres

la plus grande partie de la ville

de Londres. La plupart du tems
il étoit aux prifes avec fon Par-

lement ; & panchant trop vifible-

R 2 ment
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ment pour les intérêts d'une

puiffance voifine, fon peuple fe

méfioit de lui. Il eut à ellnyer

différentes confpirations formées

contré lui en divers endroits;

une defquelles 3 à ce qu'on croit,

lui fit perdre la vie le 6 Février

i68v
A l'égard du Duc d'Yorck

fon frère 3 qui quelques heures

après que Charles II. eut rendu

le dernier foupir 3 fut proclamé

Roi dans Londres 3 fous, le nom
de Jacques II. Il étoit fort jeune

lorfque les Guerres civiles com-
mencèrent à ravager l'Angleter-

re; & après le parricide commis
en la pcrfonne de fon père, il fe

vid obligé d'abandonner fon

pais natal , & de fe retirer en
Hollande; d'où , après un court

féjour 3 il alla en France. Il de-

meura dans ce Royaume jufqu'à

ce qu'enfin il fut obligé d'en for-

tir



Secrette. 197
tîr par les intrigues de Cromwel
le Protecteur. Il commença àfer-

virfous le Maréchal de Turenne,
& enfuite il pafla au fervice des

Efpagnols, fous DomJuan d'Au-

triche, & il fe trouva à la batail-

le de Mardik , où il fut témoin
oculaire de la bravoure des An-
glois , & de la valeur qu'ils té-

moignèrent en cette occaOon
contre l'armée ennemie , dans

laquelle il fervoit alors. Lorfque

fon frère fut rétabli fur le Trône
d'Angleterre , il fut comblé de
biens & de dignitez. 11 eut deux

femmes ; la première qui s'apel-

loit Anne , & étoit fille de My-
lord Clarendon , Grand Chan-
celier d'Angleterre ; il en eut

deux filles , qui furent toutes

deux fucceifivement Reines ,

fçavoir la Reine Marie 3 époufe

t3u Roi Guillaume , & la Reine

Anne. Le Duc d'Yorck fe ma-
il 3 ria
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ria en fécondes noces avec la

fœur du Duc de Modéne , mais

les en fans qu'il en eut mouru-
rent tous fort jeunes. Son frère

Charles IL le fit Grand Amiral

,

& en cette qualité, il fervit quel-

que tems contre les Iiollandois :

il fut aulïi nommé Haut-Com-
miffaire d'EcofTe. Comme il avoit

embraflc la Religion Romaine
dans les Pais étrangers , où il

s'étoit réfugié , il craignôit fort

que ce ne fut un invincible ob-

itable , à pouvoir fuccéder à la

Couronne après la mort de fon

frère : cependant après avoir fur-

monté toutes les dmicultez quife

prefenterent dans fonpafTage , il

monta paifiblement furleTrône.

Durant fon régne , qui fut court,

il ne cefla point de faire fous

main , la guerre contre la Reli-

gion & les libertez de ies Su-

jets : mais il paya bien cher fes

entre-
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ëntreprifes ; car après avoir per-

du fes Royaumes d'Angleterre

& d'Ecoiïe ; après avoir été

malheureux dans toutes Tes ten-

tatives en Irlande , il fut con-

traint de s'enfuir en France, où

il mourut, après plufieurs années

de fon fécond exil , &; après

plufieurs vaines démarches pour

recouvrer (es Etats 3 ne laiiTant

après lui que les deux filles dont

on a parlé , & un fils prétendu.

Il eut aulTi deux fils naturels &
autant de filles, d'une de fes Maî-

tre/Tes nommée Churchill,& une

autre fille naturelle de la Com-
teffe de Dorchefter.

Telle eft la fuite de la cata-

ftrophe de Charles I. mais il faut

convenir que lui & fes fils furent

la feule caufe des malheurs qui

leur font arrivez. Les Anglois

font fiers & aiment leur liberté:

ainfi un Roi qui fe fçait accom-

moder
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moder prudemment aux Loix

du Pais eft parfaitement heureux

avec eux. Le Roi Guillaume 5 qui

eft fur le Trône à prefent , eft

adoré de fes peuples , & nous

donne une exemple de la maniè-

re dont il faut gouverner cette

Nation.

Suite de VHiJloire Secrette de la

DucheJJe d'Hanover.

L'Ele&rice ayant fini fon dif-

cours & la PrinceiTe lui ayant té-

moigné combien elle en étoit fa-

tisfaite. On ne fongeoit plus qu'à

fe donner aux plaifîrs qui durè-

rent quelque tems ; mais qui

changèrent peu après entriftefïe,

par la nouvelle qu'on reçut de la

mort du Princeïïfe Charles tué

dans une Bataille où les Turcs
avoient remporté la victoire. Le
bruit courut pendant quelques

jours
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Jours que Konigfmarck avoit eu

le même fort. Le bon naturel de
la PrincefTe la porta à lui don-

ner quelques larmes 5 & la perte

qu'elle faifoit en un même jour

d'un Beau - frère qu'elle chérif-

foit, & d'un homme qu'elle efti-

moit , lui parurent des fujets di-

gnes de fes regrets. La Comtefle

de Plate fit aiiill paroître fon de-

fefpoir de la mort de Konigf-

marck, & elle garda fi peu de

ménagement qu'il n'y eut que

l'Electeur feul qui ne voulut point

s'en apercevoir , tant il étoit a-

veuglé pour cette Dame.
On aprit cependant que Ko-

nigfmarck n'étoit point mort «Se

qu'il alloit revenir inceffamment

à la Cour. La PrincefTe y fut

fenfible , & Konigfmarck en vie,

la confola plus facilement de la

mort du Prince Charles. Il ne

fut pas long-tems à arriver à

Hanover ,
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Hanover , & il fut reçu de la

PrincefTe avec des diftin étions

qui auroient pu fatisfaire Ko-
nigfmarck indifférent; mais qui

ne fatisfirent point Konigfmarck

amoureux.

La PrincefTe étoit brouillée

plus que jamais avec le Prince

Georges fon Epoux, ils avoient

eu difpute au fujet de la Maî-

trefTe du Prince , & la PrincefTe

lui ayant répondu avec moins
de modération qu'elle n'avoit

fait jufqu'alors , le Prince n'en

fut que plus irrité , & n'écou-

tant que fa colère, la failit parla

gorge , & la prefTa fi vivement

,

que les femmes de la PrincefTe

qui étoient accourues à fes cris

,

eurent bien de la peine à la dé-

livrer. Le Prince fortit en la me-
naçant pour jamais de fon indi-

gnation, & elle tomba dans une
affliction quitenoit dudefefpoir.

Le
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Le retour de Konigfmarck fut

une petite confolation pour la

Princefle , & d'avoir quelqu'un

à qui elle pouvoit confier l'ex-

cès de fes ennuis 3 parut un fou-

lagement à fes peines. Elle l'en

entretenoit fouvent fans penfer

qu'on pût lui en faire un crime.

Konigfmarck de fa part trouvoit

tant de plaifir a fe trouver au-

près d'elle, qu'il oublia que fon

afîiduité n'ayant plus le Prin-

ce Charles à fuivre , ne pou-

voit être attribué qu'à fon atta-

chement pour la Princefle. Des
Courtifans malins s'apliquerent

à Tobferver. La Comtefle de Pla-

te même entra dans des foup-

çons qu'elle ne put diffimuler.

Elle ne les cacha pas à Konigf-

marck , qui connoifTant fon ca-

ractère , trembla pour les jours

de la Princefle. Il crut que pour

la fauver tout lui étoit permis 5

&



2C4 Histoire
& il ne fe fit point de fcrupule

de raflurer la Comtefle par tes

foins auprès d'elle. Il lui fit mil-

les proteftations de la plus fince-

re tendrefle , elle le crut .& l'ac-

cabloit de carefles ; mais leur in-

telligence ne dura pas long-tems.

Konigfmarck aïant donné une

Fête fuperbe à toute la Cour, la

Princeffe & la Comtefle 3 quoi-

que par différens motifs , y pa-

rurent avec éclat. Tout fe pafla

avec tant d'ordre & de magni-

ficence , que tous ceux qui afii-

fterent à cette Fête en furent

également charmez. La Com-
tefle feule y parut mécontente &
fe confirma dans fes foupçons.

Konigfmarck fayant abordée ,

lui demanda la raifon du cha-

grin qu'elle paroiflbit avoir ?

laiflez - moi en repos , reprit

brufquement la Comtelfe , &
allez recevoir les aplaudifle-

mens
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mens de la Princefle. L'Electeur

ayant joint dans le moment la

Comtefle , Konigfmarck n'eut

pas le tems de lui répondre , &
il fe retira.

La Fête finie Konigfmarck fè

rendit chez la Comtefle , pour
faire enforte de la diflliader des

idées qu'elle s'étoit formées. Elle

lui voulut faire avouer qu'il ai-

moit la Princefle, & qu'il en étoit

aimé. Il fçut fi bien s'en défen-

dre qu'elle l'aima plus fortement

que jamais. Depuis cette entre-

vue Konigfmarck fe conduifoit

avec la dernière circonfpeclion.

Il n'alloit chez la PrincefTequ'aux

heures que la Cour s'y rendoit.

Cependant la Comtefle ne cef-

foit de tenir des difcours oifen-

fans contre la Princefle qui, en
étant avertie , reçut cet avis avec

dédain. Je méprife trop la Com-
tefle, répondit-elle, pour m'em-

S baraflbr
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baraffer de ce qu'elle peut dire de

moi, ma conduite eit irréprocha-

ble > & je fuis bien plus en peine

de mon devoir que de ma répu-

tation.

L'union de la Comtefle & de

Konigfmarck dura peu , malgré

les ménagemens qu'ils avoient

l'un pour l'autre; & comme la de-

ftinée de Konigfmarck étoit de
périr par la Comtefle , ils fe brouil-

lèrent enfin fans retour , & ce qui

acheva de perdre Konigfmarck

dans fon efprit , fut le refus qu'il

fit d'époufer Madlle de Kielmon-

fée fille de la Comtefle. Allez, lui

dit-elle 5 vous êtes un ingrat , &
vous ne méritez pas que je vous

fafle des reproches ; mais vous

aprendrez bien-tôt qu'on ne me
méprife pas impunément.

La Comtefle étant ainfi paf-

fée de l'amour le plus tendre à

la haine la plus violente, ne pen-

fa



Secrette. 207
fa plus qu'à perdre Konigfmarck
& la PrincelTe. Elle obligea Ma-
dame de Wic fa fœur, Maîtrefle

du Prince Georges , de faire naî-

tre à ce Prince des foupçons fur

rattachement que Konigfmarck
avoit témoigné à la PrincelTe,

tandis que de fon côté, elle tà-

choit de rendre fufpedte la condui-

te de la PrincefTe à l'Electeur. Ob-
fervez-les, Seigneur, dit-elle à ce

Prince , & vous verrez bien-tôt

que ce que je vous dis de leur intel-

ligence n'eft que trop véritable.

Pendant que tout ceci fe paflbit,

la PrincelTe étoit très- éloignée de
penfer que l'Electeur & le Prince

puffent la foupçonner, «Se fa vertu

la rafluroit II fort qu'elle ne pou-

voit croire que les mauvais offices

que lui rendoit la Comteffe de Pla-

te puffent faire impreiiion. Elle

continuoit donc de traiter Konig-
fmarck avec une égale bonté 3 &

Sa il
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il avoit toujours fa confiance. La
Comteiïe de fon côté ne manquoit

pas de faire remarquer à PEle&eur

jufqu'anx moindres regards. Elle

faifoit un crime des a&ions les

plus innocentes, & enfin elle ga-

gna tant fur l'efprit de ce Prince,

qifil commença à croire la Prin-

cefle criminelle, & à la traiter a-

vec une extrême froideur.Le Prin-

ce Georges de fa part, animé par

fa MaîtreiTe, redoubloit la dureté

de fon procédé, & réduifit enfin

la malheureufe Princeffe à penfer

à fe féparer de lui : comme elle ne

vouloit rien faire fans le confeil

du Duc & delaDuchefledeZell,

elle demanda permilTiond'y aller,

ce qui lui fut accordé par fentre-

nùfe de TElectrice qui ayant aufll

fujet de fe plaindre de la Comtefle

de Plate en étoit devenue plus

fenfible aux malheurs qu'elle cau-

foit à la Princeffe 3 dont elle avoit

aufli fa part. Ar*
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Arrivée à Zell , elle fe jette aux

pieds de fon Père & de fa Mère 3

leur conte fes afflictions «Se leur

demande un afile contre les mau-
vais traitemens du Prince Geor-

ges. Le Duc de Zell la releva en
l'embrafTant; mais il lui fit enten-

dre qu'elle ne devoit point penfer

à fe féparer de fon Epoux 3 qu'il

ne pouvoit confentir à ce qu'elle

lui demandoit, & qu'il entendoit

abfolument qu'elle retournât à

Hanover. 11 la quitta enfuite, &
chargea la Duchefle de calmer

Tefprit de fa fille «Si de la réfoudre

fur le feul parti qu'elle avoit a

prendre.

La trifte PrinceiTe ne trouvant

donc point d'afile dans la maifon

de fon Père , comme elle Tavoit

efperé , fut contrainte de retour-

ner a Hanover. Elle y fut reçue

avec beaucoup de froideur de

l'Electeur «Se du Prince Georges

,

;

S 3 qui,
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qui , ayant été informé de tout

ce qui s'étoit pafîé à Zell, lui fit

des reproches pleins d'aigreur 3&
la menaça de la faire repentir un
jour des plaintes qu'elle avoit fai-

tes contre lui. La PrincefTe fupor-

ta ces menaces avec une confian-

ce aparente , tandis qu'elle penfoit

aux moyens les plus convenables

pour fe délivrer delà perfécution

qu'elle fouffroit.

Les troubles de là Cour lui fa-

cilitèrent les moyens de fe con-

fulter librement fur une telle en-

treprife , le Prince Georges étant

trop occupé de fes démêlez avec

le Prince Maximilien d'Hanover
fon frère, pour pouvoir penfer à

elle. Il régnoit entre ces deux Prin-

ces une animolité mortelle. Les
Courtifans du Prince Maximilien
fouhaitoientque l'Electeur parta-

geât fes Etats entre fon frère &
lui j mais la fortune du Prince

Geor-
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Georges , foutenuë par la Com-
te/Te de Plate , remporta fur le

Prince Maximilien , & fe voyant

privé de fi belles efperances, fa vi-

vacité & fon ambition le pouffa à

tenter d'obtenir par l'intrigue &
la force , ce qu'il ne pouvoit obte-

nir par le droit de la naiffance.

Il commença par s'affurer de

plufieurs Seigneurs du Duché de

Zell, qui étoient mécontens. Il

envoya enfuite à Vienne un de

fes plus affidez , pour demander k

l'Electeur d'être déclaré héritier

du Duc de Zell, ions prétexte que

les Etats de Zell & de Hanover
n'avoient jamais été fur la même
tête. Il envoya aulTi Kolm à Rome
qui fçut gagner le Pape, lui affu-

rant que fi l'Empereur accordoit

au Prince Maximilien ce qu'il de-

mandoit, ce Prince introduiroit

la Religion Catholique-Romaine

dans fes Etats. Le Pontife plein de

zèle
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2.61e & ayant un grand afcendant

fur Fefprit de l'Empereur le porta

à tout accorder. Kolm en conclut

le traité, 6c retourna enfuite a Ha-
nover, pour le faire ratifier à fon

Maître; mais il fut arrêté, on lui

trouva le traité, & le Prince Ma-
ximilien s'étant fauve , le Comte
de Plate voulut engager Kolm
à accufer la Princeûe époufe du
Prince Georges, d'avoir eu part

à ce traité. Elle s'en juftifia par-

faitement, & fit voir qu'en cela

elle auroit agi contr'elle-même

& contre fes propres enfans.

Quoique l'innocence de la Prin-

ceffe fut avérée, & que Kolm fur

Téchafaut eût déclaré qu'elle n'a-

voit jamais eu connoiiTance des

projets du Prince Maximilien , le

Prince Georges ne ceflbit journel-

lement de l'accabler de reproches,

& animé par Madame de Wic fa

maitrefle, laconfpiration du Prin-

ce
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ce Maximilien lui fervoit de pré-

texte pour redoubler la dureté a-

vec laquelle il la traitoit, par où il

acheva de la déterminer à la fui-

te. Elle projetta de fe retirer en
France , dans un Convent , &
n'ayant communiqué fon projet

qu'à Mademoifelle de Molkfa fil-

le d'honneur, & à Konigfmarck,
elle déclara à ce dernier qu'elle fe

repofoit fur lui feul du fuccès de
cette entreprife; mais comme les

difficultez qui fe rencontroient

dans l'exécution de ce projet,

obligeoient Konigfmarck d'avoir

plufieurs entrevues avec la Prin-

cefTe, qui lui parloit toujours en

prefence de Madlle de Molk , la

nuit après que tout le monde étoit

retiré dans le Palais; ces entre-

vues ne purent être il fecrettes,

que la Comtefle de Plate n'en eût

connoifTance. Elle en avertit l'E-

lecteur , & ce Prince jugeant fur

ces
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ces faufles aparences , ne douta
point que la Princefle ne fût cou-

pable , & il auroit fans doute des-

lors éclaté contr'elle s'il avoit pu
fe déterminer fur la manière de

les punir.

Konigfmarck prévint même
pour quelque tems les effets de la

colère de l'Electeur , car étant par-

ti d'Hanover fous prétexte d'aller

rendre vifite à fa fœur
,
qui étoit

à la Cour de Pologne, il s'en fut

à Hambourg difpofer tout pour

l'enlèvement de la Princefle; en-

fuite il fe rendit en Pologne , où
dans une débauche qu'il fit avec

le Roi , ayant été propofé que

chacun compteroitfes bonnes for-

tunes , Konigfmarck pris de vin

,

conta les faveurs qu'il avoit reçu

de la ComtefTe de Plate , & com-
me enfuite elle Tavoit prefTé d'é-

pouferfa fille, & enfin toutes les

infidélitez qu'elle avoit faites à
l'Ele&eur :
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l'Electeur : Puis tombant infeniï-

blement à parler de la Princefle,

Epoufe du Princefle Georges, par

une imprudence des plus extraor-

dinaires , il fit le récit du mauvais

traitement qu'elle recevoit du
Prince , & il dit que cette Prin-

cefle fe voyant abandonnée par

fon Père, étoit fur le point de fuir

& de fe retirer en France. Un
Seigneur du Pais d'Hanover qui

étoit difgracié de fa Cour, s'étant

malheureufement trouvé à cette

converfation, profita de l'ocafion

pour rentrer en grâce. & il écri-

vit à la ComtefTe de Plate tout ce

qui s'étoit paiTé. On prétend aulïi

que le Roi de Pologne donna a-

vis à l'Electeur d'Hanover, de tout

ce que Konigfmarck avoit dit.

11 feroit difficile de bien conce-

voir la rage de la ComtefTe de Pla-

te, à la lecture de la Lettre qu'el-

le reçut. Elle courut chez l'Elec-

teur
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teur qui l'afTura qu'il la vengeroitj

& il étoit encore dans toute la

vivacité de fa colère, lorfque Fin-

fortuné Konigfmarck de retour

de Pologne, vint pour le faluer,

il lui fit un accueil fi glacé , que

Konigfmarck qui ne foupçonnoit

pas avoir été trahi , en demeura
interdit , ignorant le fujet de fa

difgrace, à laquelle il auroitfans

doute été plus fenfible , s'il n'a-

voit cru pouvoir s'éloigner bien-

tôt pour jamais d'Hanover. L'E-

lefteur paflabrufquement àl'apar-

tementdelaComtefTe, & Konigf-

marck fe rendit à celui de l'Elec-

trice où il trouva la PrincefTe, qui

par la réception toute gracieufe

qu'elle lui fit , le confola facile-

ment du froid accueil que lui avoit

fait l'Ele&eur.

Quelque impatience qu'eût la

PrincefTe de fçavoir fi tout étoit

prêt pour fa fuite, elle crut ne de-

voir
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voir point s'en informer dans un
lieu où tout lemondel'obfervoit,

elle chargea donc Mademoifelle

de Molk d'ordonner à Konigf*

marck de venir à minuit lui ren-

dre compte du fuccès de fa négo-
ciation. Konigfmarck ne manqua
pas d'obéir, & la Princeffe fixa

fon départ au lendemain. Konigf-

marck la prefTa de ne point dif-

férer : il lui reprefentaque tout la

favorifoit,que le Prince Georges
étoit abfent; que la ComtelTe de

Plate étoit incommodée
;
que l'E-

lecteur étoit trop occupé auprès

d'elle pour penfer à autre chofe
;

mais que tout cela pouvoit chan-

ger dans un jour : Qu'il ne fça-

voit même que penfer de l'accueil

que lui avoit fait l'Electeur; qu'en-

fin , qu'il lui avoûoit que quoi-

qu'il n'eût jamais reffenti de crain-

te , qu'il trembloit maintenant

qu'il la voyoit en danger,& qu'il

'T la
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la conjuroit de partir dans le mo-
ment même. Toutes ces raifons

ne purent faire changer de fenti-

ment à la PrincefTe. Elle lui dit

qu'elle ne pouvoit fe réfoudre à

partir fans dire adieu à fes enfans ;

que le retour du Prince Georges
n'étoit point àapréhender 5 puif-

qu'il devoit demeurer encore un
mois à Berlin , auprès du Roi de
PruiTe fon Beau-frere

;
que la co*

1ère de l'Electeur n'étoit pas à
craindre ,& qu'on pouvoit remet-

tre la chofe au lendemain fans rien

rifquer. Konigfmarck fut fiché de
voir la Princefle fi ferme dans fa

réfolution ; mais n'ofant s'y opo-

fer davantage 3 il fut contraint de
lui céder. Elle le congédia bien-

tôt après 3 en lui difant que le len-

demain a la même heure elle lui

remettroit toute fa deftinée. Ko-
nigfmarck fe retira enfuite dans le

deftein de rejoindre fes Gens qui

l'at-
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l'atendoient à quelque diftance du
Palais ; mais il en fut empêché par

la plus trille cataftrophe qui déci-

da de fa vie.

La Sœur de la ComtefTe de Pla-

te qui étoit chez l'Ekélrice lorf-

que Konigfmarck y étoit venu 5

avoit remarquélajoye que la Prin-

cefTe avoit témoigné de fon re-

tour, & que cette Princelle avoit

donné quelques ordres fecrets à

Mademoifelle de Molk , & lui a-

voit parlé en particulier. Elle crût

qu'il devoit y avoir du myftere

,

& courut faire part de fes foup-

çons à l'Electeur & à la Comtefïe

de Plate. Ils furent tous du même
fentiment, & ne doutèrent point

que ce ne fût pour ménager une
entrevue entre la PrincefTe & Ko-
nigfmarck. La ComtelTe de Plate

dit la-demis tout ce qu'elle put

pour animer l'Electeur à la ven-

geance y & voyant que l'Electeur

T 2 étoit
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étoit prêt àlafatisfaire, & qu'il

ne balançoit plus que fur le choix

des perfonnes qu'il chargèrent d'u-

ne fi cruelle commilTîon, elle lui

dit qu'elle s'étoit aflurée de quatre

hommes qui n'attendoient que fes

ordres pour fraper. Elle les envoïa

chercher, & lorfqu'ils furent ve-

nus 3 l'Electeur les reconnut pour

être de fes Gardes. 11 leur parla lui-

même , & leur ordonna d'aller at-

tendre Konigfmarck dans une des

Galeries du Palais aboutiflant à

l'apartement de la Princefle, par

laquelle il étoit obligé de pafTer en
fe retirant; de l'attaquer là & de

lui ôter la vie. La ComteiTe de

Plate exigea de l'Electeur d'afïif-

ter lui-même à cette afFreufe exé-

cution, & lui qui n'avoit pas la

force de la refulër y confentit, &
fe rendit déguifé le vifage couvert,

accompagné des quatre afTalîins

dans la Galerie. Il n'y attendit pas

long-
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long-tems le malheureux Konigf-

marck y ayant paru quelques mo-
mens après. Lej Gardes l'attaquè-

rent , mais ne purent le furpren-

dre ; il mit l'épée à la main , & leur

auroit vendu chèrement fa vie, G.

fon épée ne s'étoit caflee après

quelque inftant de combat. Se
voyant fans défenfe : Arrêtez m
moment <> dit-il à fes meurtriers,

dites à celui qui vous envoyé , que

mon fang luijvffife , £3? qu'il épar-

gne celui de Finnocente PrinceJJe.

Il tomba mort en prononçant ce

nom fi cher pour lui. L'Eleéteur

parut alors , il ordonna qu'on jet-

tàt cet infortuné corps dans des

lieux ou latrines qu'il fit murer le

lendemain. Il alla enfuite annon-

cera la ComtefTe qu'elle étoit ven-

gée, & cette femme en reçut la

nouvelle avec une joye que fun

ame feule pouvoit refient ir.

LaPrincelfcignoroit cependant

T 3 les
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les malheurs deKonigfmarck ; elle

s'étoit mife au lit dès qu'elle avoit

été feule; mais l'agitation de fon

efprit ne lui avoit point laifïé goû-

ter de repos , mille penfées étorent

venues l'inquiéter ,& l'ocupoient

encore lorfque l'heure de fon le-

ver aprochant, Mademoifelle de

Molk entra dans fa chambre. Pré-

parez-vous, Madame, à d'étran-

ges nouvelles, lui dit cette fille

,

je voudrois vous les cacher pour

vôtre repos; mais il vous impor-

te fi fort d'en être informée, que

fans me rendre criminelle envers

vous, je ne puis garderie filence.

Dites , dites , reprit la Princeffe en
l'interrompant, je fuis préparée

aux événemens les plus fâcheux.

Elle lui aprit donc que Konigf-

marck n'étoit point rentré chez

lui, quefes Gens le cherchoient

par tout fans pouvoir le trouver,

qu'ils étoient fort en peine pour

fa
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fa vie, d'autant plus qu'on difoit

avoir entendu pendant la nuit un
grand bruit dans une des Galeries

du Palais, & qu'on avoit trouvé

au même endroit beaucoup de

fang répandu, comme d'un hom-
me qui avoit été aflafliné. Ko-
nigfmarck eft mort s'écria la Prin-

cefle, & il n'ell mort que pour

m'avoir été attaché & pour avoir

voulu me fervir.

On vint dans ces intervales aver-

tir la Princefle que les Papiers de

Konigfmarck avoient été enle-

vez, & à cette nouvelle , elle ne

douta plus qu'elle ne fût perdue

par l'apréhenfion qu'elle avoit

que Konigfmarck n'eût gardé les

Lettres qu'elle lui avoit écrites au

fujet de fa fuite pendant le voya-

ge qu'il avoit fait en Pologne :

Les foupçons de la Princeiîe ne
fe trouvèrent que trop véritables.

L'imprudent Konigfmarck avoit

effefti-



S?| Histoire
effectivement confervé ces fatale?

Lettres. Elles furent trouvées ;

on découvrit le deflein qu'elle a-

voit eu de fe retirer en France
;

les railleries piquantes qu'elle

faifoit des amours de l'Electeur

avec la Comtefle de Plate , & les

plaintes qu'elle rendoit de la du-

reté du Duc de Zell fon père,

& du Prince Georges fon mari

,

dont elle traitoitl'un de vieux ty-

ran, & l'autre de bourreau de

mari.

L'indignation de l'Electeur fut

extrême après la lecture de ces

Lettres, & s'abandonnant à fon

reflentiment , il envoya arrêter

Mademoifelle de Molk, & fit or-

donner à la Princefle de ne point

fortir de fon apartement. Il dé-

pêcha en même-tems un Exprès

au Prince Georges pour le faire

revenir, & envoya le Comte de

Plate au Duc de Zell , pour fin-

former
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Former de tout ce qui s'étoit

paffé à regard de fa fille.

Le Prince ne tarda pas a ve-

nir à Hanover , & blâma d'abord

l'éclat qu'on avoit fait en arrê-

tant la PrinceiTe & Mademoifel-

le de Molk. Mais il changea bien-

tôt de fentiment quand on lui eut

fait voiries Lettres de la Princef-

fe à Konigfmarck, il aprouva non-
feulement tout ce qui avoit été

fait ; mais il réfolut de pouffer fa

femme à bout.

Le Duc de Zell aprouva éga-

lement tout ce qui avoit été fait,

& il manda à l'Electeur que puifc

que fa fille témoignoit par fes Let-

tres avoir oublié qu'il étoit fon

Père, qu'il ne vouloit plus la re-

connoître pour fa fille, & qu'il le

rendoit entièrement le maître de

fa deftinée.

La Ducheffe de Zell fut plus

fenfible au malheur de fa fille, el-

le
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le fe jetta aux pieds de fon mari,

pour lui demander qu'il proté-

geât l'infortunée Princefle ; mais

ce Prince fut infenfible à fes lar-

mes, & lui répondit froidement

qu'il ne fe fouvenoit plus d'avoir

une fille. La Ducheffe lui écrivit

pour l'exhorter de fe fourhettre

aux décrets de la Providence, &
d'attendrepatiemmentde la bon-

té de Dieu & du tems , une meil-

leure fortune.

Le Comte de Plate rendit cet-

te Lettre à la Princefle, & lui dit

en même-tems delà part de l'Ele-

cteur, qu'elle fe préparât pour re-

tourner dans lePaïsdeZell où on
étoit réfolu de l'envoyer. Un Ca-
pitaine des Gardes entra dans
î'inftant, pour annoncer à la Prin-

cefTe qu'il étoit tems de partir , il

étoit aulTi chargé de lui aprendre

la mort de l'infortuné Konigf-

marckj ce qui ne laiffa pas d'at-

tendrir
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tendrirla PrincefTe, qui jufques-

]à n'avoit pu s'empêcher de fe flà-

ter qu'on n'en étoit pas encore

venu à une telle violence. Elle

honora fa mémoire de quelques

pleurs, & fe reprochant fa mort
comme fi elle en avoit été com-
plice, le Palais d'Hanover lui fit

horreur. Allons , dit-elle à fon

Conducteur , quittons ces lieux

Barbares , dans quelque endroit

que mus me meniez , il me paroi-

tra moins affreux que ce Palais

horrible. Elle fortit de fon apar-

tementen prononçant ces mots,

& fut monter dans fon caroffe

>

fans fçavoir où on la conduifoit.

Elle arriva au Château d'Alhen à

fix mille de Zell après quelques

heures de marche. Le Gouver-

neur l'y reçut avec beaucoup de

refpect, il la conduifit dans l'a-

partement qui avoit été préparé

pour elle, & lui annonça que c'é-

toit
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toit dans ce Château où elle de-

voit paner le refte de fes jours. Il

luiprefentalesDomeftiques nom-
mez par l'Electeur & le Duc de

Zell, pour la fervir, qui étoient

tous gens à elle inconnus.

Le lendemain de fon arrivée on
lui envoya deux Secrétaires d'E-

tat , pour lui demander fi , à la

honte du Duc de Zell & de l'E-

lecteur, elle n'avoit pas eu deflein

de fe retirer avecKonigfmarcken
France, &fi elle n'avoit jamais eu

de commerce criminel avec lui. La
PrincefTe répondit qu'il étoit vrai,

que ne pouvant plus fuporter les

mauvais traitemens de fon époux,

elle avoit été réfoluë de fe retirer

en France , dans un Convent

,

queKonigfmarck devoit l'accom-

pagner dans ce voyage, n'ayant

à elle d'autres perfonnes à qui

elle pût fe confier : Mais quant

au commerce dont on l'accufoit

,

qu'elle
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qu'elle prenoit Dieu à témoin de
Ton innocence,

Perfonne ne la crut coupable ;

cependant le Duc de Zell fon pè-

re , ne put fe réfoudre à lui par-

donner, il ne pouvoit oublier la

manière dont elle avoit parlé de
lui dans les Lettres qu'elle écri-

voit à Konigfmarck , & quelque

prière que lui fit la Duchefle , de
rendre la liberté à fa fille, il n'y

voulut jamais confentir.

L'Electeur cependant informé

de ce qui s'étoit pane , & apré-

hendant toujours le retour du Duc
de Zell vers fa fille , & qu'il ne la

vengeât de l'outrage qu'on lui a-

voit fait , en changeant l'ordre

de la fuccelTion de fes Etats au

préjudice du Prince Georges :

L'Electeur , dis-je , porta ce Pria»

ee à offrir à la PrincefTe de fe réu-

nir avec lui. 11 lui en fit faire la

propofition. Dites au Prince

V Geor-*



230 Histoire
Georges , répondit - elle à celui

qui lui vint parler de fa part ,

qu'après ce qui s^ejl paffê entre lui

£5? moi y Une peut plus y avoir de

réunion
; puifque fi je Jiiis coupa-

ble 3 jefoh indigne de lui
; £$p que

fi je fuis innocente , il ifejl pas di-

gne de moi. Le Prince Georges

fut tellement irrité de ce refus

,

qu'il follicitafonBeau-pere àcon-

fentir qu'il fit caffer fon Mariage

dans les formes ; & ce Prince y
ayant donné fon aveu 5 le Prin-

ce Georges fit affembler les Con-
filloires d'Hanover & de Zell

,

qui déclarèrent le Mariage de ce

Prince nul , lui permettant de fe

remarier , fans toutefois que la

PrincefTe fa femme pût jouir des

mêmes droits.

Ce Divorce fut un des derniers

ouvrages de l'Electeur de Hano-
ver. Il devint quelque-tems après

paralitique ,& en même-tems fut

attaqué
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attaqué d'une colique qui ne lui

donna prefque point de relâche

pendant deux ans , & fe voyant
à la fin de fes jours , il envoya
prier le Duc de Zell fon frère

,

devenir recevoir fes derniers em-
brafTemens. Le Duc de Zell s'é-

tant rendu à Hanover , l'Elec-

teur lui fit affurer par ferment qu'il

ne rendroit point la liberté k fa fil-

le, & qu'il ne feroit aucun chan-

gement dans la fucceiïïon de fes

Etats qui demeureroient au Prin-

ce Georges. Le Duc de Zell lui

promit tout. & tint fa promefTe.

La Comtefle de Plate ne furvé-

cut guéres kl'Eleéteur, elle mou-
rut deux ans après lui, & ces

deux années furent pour elle une
fuite continuelle de maux pareils

à ceux que l'Electeur avoit fouf-

ferts. Un Médecin de Hambourg
entreprit de la guérir , & la fai-

foit baigner deux fois par jour

V 2 dans
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dans du lait ; la Comtefle croïoit

faire une grande charité de don-
ner ce lait à des pauvres.

La mort de l'Electeur, porta

cependant quelqu'adoucifïement

à la prifon de la PrincefTe. La
Ducheffe- obtint la permifllon

pour elle & quelques Dames de

Zell, de pouvoir aller palier de
tems en tems quelques jours avec

elle. Cette infortunée PrincefTe

fuportoit fa difgrace avec une
confiance admirable 3 fes occupa-

tions étoient la lecture & la pro-

menade. Elle vécut dans cet état

plufieurs années pendant lefquel-

les elle aprit queMademoifelle de

Molk qui avoit été enfermée

dans la Tour de Nieubourg, s'é-

toit échapée à fes Gardes & s'ê-

toit retirée à Vienne. Cette fille

eut le courage de fe laifler aller

en bas de la hauteur de cent qua-

tre-vingt pieds 3 elle fit quatorze

lieues
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lieues d'Allemagne , à pied , pour
fortir des Etats d'Hanover.

Le Duc de Zell étant venu à

mourir fans vouloir voir ni par-

donner à la PrincefTe fa fille , cet-

te mort aporta un grand change-

ment à la fortune de la DuchefTe

de Zell. Le Prince Georges de-

venu par cette mort , Souverain

de ce Païs, felahToit entièrement

gouverner par Bernllorf qui oc-

cupoit auprès de lui la place du
Comte de Plate, mort après avoir

été fix ans aveugle. Ce Miniftre

ne cefla point de chagriner laDu-
chefTe qui eut de la peine à fe con-

ferver la liberté de voir fa fille. On
l'obligea de quitter le Palais de

Zell, quoique le Prince Georges

ne vint point l'occuper , & on
lui fit toutes fortes d'outrages.

Le Ciel fembloit néanmoins
vouloir venger la DuchefTe de

Zell & la PrincefTe fa fille , e)ks

virent
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virent périr tous leurs ennemis',

& leur furvécurent. Madame de

Wic traîna une vie languiffante,

& fes inflrmite'z l'obligèrent à

garder le lit plufieurs années.

Bernftorf ne put fe foutenir dans

la faveur 3 & mourut de defefpoir

de lui avoir furvécu. L'Elecfrice

d'Hanover finit fes jours lorfqu'el-

le étoit le plus près de monter fur

le Trône d'Angleterre 3 ce qu'elle

avoitfouhaitétoutefavieavecune

paillon extrême. Le Prince Geor-

ges fut le feul favorifé de la for-

tune , car la Reine Anne étant

morte * quelques mois après l'E-

lectrice, il fut reconnu Roi d'An-

gleterre dans le tems qu'il ne l'ef-

peroit plus. Il pafTa dans cette Me
& y mena avec lui fon fils unique
qu'il avoit eu de nôtre infortu-

née Princeffe qui n'envia point

le

* Au mois d'Aouft 17 14.
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le bonheur du Prince Georges.

Elle fut fenfible cTaprendre que
fon fils étoit aimé des Anglois

;

mais la fatisfaétion qu'elle en eut

fut bien-tôt changée en triflefle,

puifqu'elle vid encore mourir fa

mère 3 fon unique confolation.

Cette mort la fit penfer à la fien-

ne qui arriva quelque tems après.

Le Roi Georges en aprit la nou-
velle avec fa froideur ordinaire

;

il ne daigna pas même en pren-

dre le deuil , & trouva mauvais

que le Roi de PrufTe fon Gendre
fit cet honneur à la Princefle.

Le Roi Georges ne furvécut

guéres fon époufe,il mourut peu
de mois enfuite *. Son fils lui a

fuccedé fous le nom de Georges

IL il régne avec gloire «Se fait les

délices de fes Peuples.

* Lç 22 Juin 1727.
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